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VITRINE I. 


Le premier objet que nous rencontrons en entrant dans 
la salle d’entrée du musée, est une grande vitrine quadrila¬ 
térale, qui renferme le squelette à peu près complet d’un 
Plesiosaurus , animal de la classe des reptiles, de l’ordre des 
sauriens. Ce squelette pétrifié gît dans une plaque de cal¬ 
caire liasique, qui a été trouvée dans les environs de Lyme 
Regis en Angleterre. 

La tête du plésiosaure ressemble plus ou moins à celle du 
lézard. Les dents sont grêles, pointues, un peu arquées et 
cannelées longitudinalement. Le cou est très long, il égale 
presque en étendue le corps et la queue réunis ; dans l’exem¬ 
plaire qui est devant nous, le cou a trente sept vertèbres, 
nombre supérieur à celui du cygne, c’est-à-dire de celui de 
tous les oiseaux dont le cou est le plus long, ayant vingt- 
trois vertèbres. Les vertèbres dorsales ressemblent à celles 
des crocodiliens actuels : elles sont biconcaves et marquées en 
dessous de deux fossettes. Les pattes, au nombre de quatre, 
sont en forme de nageoires. Les os de l’avant-bras sont en 
forme de disque allongée, et l’os humérus est court et solide. 
Les os du carpe sont plats et disposés en deux séries, tan¬ 
dis que les phalanges des doigts ont une forme allongée; 
elles sont disposées en séries au nombre de cinq ou six. Les 
membres postérieurs sont organisés comme les antérieurs. 
Cette organisation des pattes-nageoires prouve que le plésio¬ 
saure était un animal aquatique, et qu’il a dû avoir beaucoup 
de peine à se traîner sur la terre. Le plésiosaure avait sans 
doute beaucoup de souplesse et d’agilité pour saisir sa proie, 
des poissons, des crustacés etc. soit qu’il la poursuivait au-dessus 
des eaux, soit au-dessous de la surface, en plongeant sa tête 
et son long cou, comme le font aujourd’hui les cygnes. 

L’échantillon que nous examinons à présent, porte le nom 
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de Plésiosaures dolichodeirus Conyb. c’est-à-dire animal à 
long cou, voisin des lézards. Il est un des exem¬ 
plaires les plus complets que l’on connaisse: j’en ai fait une 
description détaillée, qui est insérée dans les Archives du 
Musée Teyler T. III. 


AU-DESSUS DE LA VITRINE IV. 

Au mur de la première salle, au-dessus de la vitrine IV, on 
remarque le squelette pétrifié d’un animal qui a été nommé 
poisson-lézard ou Ichthyosaurus communis Conyb. le no. 
2725. Ce squelette est renfermé dans une plaque de calcaire 
basique, qui provient des environs de Boll en Wurtemberg. Je 
vais tâcher de donner une idée des formes de ce singulier reptile. 
La tête est grande et allongée, surtout le museau est long, et 
ressemble plus où moins à celui des lézards. L’œil est très grand, 
et renferme un cercle de pièces osseuses, qui rappellent ce qu’on 
trouve dans l’œil de quelques espèces d’oiseaux. Il est probable 
que ce cercle de pièces osseuses a servi pour l’accommodation 
de l’œil, et il est certain que cet organe si développé a per¬ 
mis à l’ichthyosaure de voir clair la nuit ou dans les pro¬ 
fondeurs de la mer. Dans l’exemplaire devant nous, ce cercle 
d’osselets a été déplacé pendant la fossilisation de l’animal, 
et se voit à présent au front de l’objet. Les dents sont coni¬ 
ques et ressemblent beaucoup à celles des crocodiles: on en 
trouve jusqu’à cent quatre-vingts. Les vertèbres sont biconcaves. 
La queue est relativement courte. Les côtes sont minces. 
Les pattes sont au nombre de quatre, et tout à fait en forme 
de nageoires. L’humérus est court, les os de l’avant-bras sont 
en forme de disque. Ceux de la main sont plats, ils s’ajus¬ 
tent par leurs angles en forme de pavé et forment ensemble 
une nageoire ou patte-nageoire. Les membres postérieurs res¬ 
semblent aux antérieurs. 

L’ichthyosaure a dû être un reptile éminemment aquatique, 
il est probable qu’il ne quittait jamais volontairement la mer. 
Il était admirablement organisé pour nager, et ses mâchoires 
fortement armées indiquent qu’il a été un carnassier d'autant 
plus redoutable, que sa grande taille exigeait une nourriture 
abondante. On a trouvé une multitude d’espèces du genre 
Ichthyosaurus : dans les armoires 6, 15 et 18 nous verrons 
encore d’autres d’échantillons de ces poisson-lézards pétrifiés. 
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AU-DESSUS DE LA VITRINE VI. 

Dans la salle du musée qui est décorée du squelette du 
Plesiosaurus dont nous venons de parler, se trouvent au mur, 
en forme de tableaux, outre VIchthyosaurus communis , deux 
exemplaires d'un genre de crocodiliens à vertèbres biconcaves, 
qui portent le nom de Mijstriosaurus. L’exemplaire au-dessus 
de la vitrine VI, no. 13287, provient du lias supérieur de 
Ilolzmaden dans le Wurtemberg. Il a été trouvé et ensuite 
décrouté par M. Emile Meyrat. La plaque pierreuse qui con¬ 
tient le squelette, se compose d’un schiste bleu-noirâtre, par¬ 
semé de petites accumulations de pyrite ou fer sulfuré. 

En regardant attentivement ce squelette, il paraît que l’ani¬ 
mal a été enseveli gisant sur le ventre, et qu’il nous présente 
particulièrement le dos et la surface supérieure du crâne, 
avec le museau long et étroit. Les orbites sont dirigées en 
dessus. Les dents ont une longueur de 0,03 m. elles sont 
courbées et striées sur la longueur. Les stries sont très fines 
et ne s’étendent pas jusqu’à la pointe de la dent. La colonne 
vertébrale est brisée immédiatement en arrière du crâne. Les 
surfaces articulaires des vertèbres sont peu concaves ou à 
peu près planes. 

Le membre antérieur droit a été perdu totalement à l’excep¬ 
tion de l’os ulna. Le membre antérieur gauche se compose 
de l’os coracoïdien, de l’humérus, de l’ulna, du radius et 
de quelques phalanges des doigts. Les deux membres posté¬ 
rieurs se trouvent dans la position qu’ils ont eue pendant la 
vie de l’animal. On voit ici tous les os qui composent ces 
extrémités : le fémur, l’os tibia et l’os fibula, les os du tarse, 
du métatarse et la plupart des phalanges des pieds. 

Les écussons dermaux sont posés en séries longues, 
quoique quelques-uns aient quitté leurs places naturelles et 
soient glissés plus ou moins. Ces écussons sont ornés de petits 
trous oblongs, parsemés sans ordre sur la plaque. Les écussons 
qui ont recouvert le dos, ont une crête longitudinale. La 
surface inférieure de l’écusson est tout à fait lisse, comme 
cela se voit aux écussons qui ont été tournés. 

Quelques masses noires, se trouvant aux endroits où étaient 
placés dans l’animal vivant l’estomac et los intestins, sont 
sans aucun doute des restes pétrifiés de la nourriture du 
reptile, des coprolithes. 

On trouve la description détaillée, accompagnée d’une figure de 
ce fossile remarquable, dans les Archives du Musée Teyler T. IV. 
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AU-DESSUS DE LA VITRINE V. 


L’autre exemplaire do Mystriosaurus , placé au mur au-dessus 
do la vitrine V, no. 2741, est le célèbre fossile connu sous 
le nom do Mystriosaurus Mande.lslohi do Bronn, et décrit par 
feu ce savant. Autrefois co fossile était la propriété du comte 
de Mandolsloli, d’où son nom. L’animal se présente couché 
sur le dos. Le crâne est Ion# et le museau est très étroit; 
la mâchoire inférieure est incomplète, la moitié antérieure 
étant perdue. Les grosses dents ont une couronne courbée et 
une pointe non-aigue. La sur face des dents est striée finement, 
mais la racine est lisse. La colonne vertébrale se compose de 
40 vertèbres, clic no forme pas une série non-interrompue, 
puisqu’elle est brisée et, déplacée en beaucoup d’endroits. On 
observe encore quatre à cinq séries d’écussons dermaux, qui 
sont presque rectangulaires et ornés de 20 à 25 trous à la 
surface. Probablement ce sont des écailles du ventre. Les 
écussons de la queue présentent quelquefois une formo en 
toit. Los membres antérieurs n’ont laissé que quelques os, 
mais les membres postérieurs se voient ici en entier, à l’ex¬ 
ception do quelques os tarsiens et plusieurs phalanges des 
pieds. J’ai décrit et figuré co fossile intéressant dans les 
Archives du Musée Teyler T. IV. 


À GAUCHE DANS LA PREMIÈRE SALLE. 

A gauche du visiteur du musée, entrant dans la salle qui 
ronferme le Plesiosaurus , VIchthyosaurus et les doux Mystrio- 
saurus dont nous venons de parler, se voit, exposé sur une 
espèce de piédestal, le squelette à peu près complet d’un 
ours des cavernes, Ursus spelœus. Ce squelette a été 
trouvé dans une caverne aux environs d’Onczasca en Moravie, 
à côté d’un autre squelette semblable qui à présent est ex¬ 
posé dans un musée de ce pays. L’ours des cavernes, l'ours 
à front bombé de Cuvier, est surtout caractérisé parce que 
chaque os frontal forme une protubérance arrondie, en sorte 
que la ligne du profil, relevée sur la partie postérieure du 
front, tombe par une pente très inclinée sur la base du nez. 
Cet ours avait une taille au moins d’un quart en sus des plus 
grands ours bruns actuels Los formes et les proportions dos 
dents confirment cette différence. Il paraît que les dents de 
l’ours des cavernes no s’usaient qu’à un âge très avancé : on 
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veut que cela pourrait prouver qu’il a été plus carnassier que 
les ours de nos jours. 

On sait qu’on a trouvé des restes de VUrsus spelœus dans 
la plupart des cavernes de France, d’Angleterre, d’Allemagne 
et de Belgique, ainsi que dans quelques brèches osseuses. Ses 
ossements sont même tellement abondants dans quelques-unes 
de ces cavernes, que l’on estime à 800 le nombre d’individus 
auxquels ont appartenu les os qui ont été retirés d’une seule 
d’entre elles, celle de Gaylenreuth. 

L’exemplaire qui est devant nous, est caractérisé par l’évolu¬ 
tion très grande qu’a eu son système musculaire : les os longs 
et le crâne présentant des crêtes, des fosses, des tubercules 
nombreux et robustes. Ces crêtes et parties saillantes s’obser¬ 
vent surtout très prononcées à l’os humérus et aux os de 
l’avant-bras. L’omoplate large a une épine très forte. La co¬ 
lonne vertébrale se compose de 7 vertèbres cervicales, 14 
vertèbres dorsales, 5 vertèbres lombaires, 6 vertèbres sacrales 
et 10 vertèbres caudales: elle se distingue par conséquent de 
la colonne vertébrale de l’ours brun actuel, qui n’a que 42 
vertèbres dorsales. Tous les os qui composent le squelette 
de l’animal, ne sont pas représentés dans l’exemplaire devant 
nous : le sternum et les parties pectorales des côtes, de même 
que quelques osselets du carpe et du métacarpe, manquent 
et ont été remplacés, soit par des osselets pris probablement 
d’un ours maritime actuel, soit par des côtes artificielles et 
d’un sternum artificiel. 

Pour montrer la grande taille de cet ours fossile, j’ai fait 
prendre sa mesure dans une position verticale de l’animal. 
La hauteur alors est de 2,75 m. c’est-à-dire plus que la mesure 
de la longueur du géant Cajanus, annotée dans la cathédrale 
de Haarlem. 


À DROITE DANS LA PREMIÈRE SALLE. 

Vis-à-vis du squelette de l’ours des cavernes, on voit une 
espèce de banquette qui porte: 1. le crâne mutilé d’un élé¬ 
phant fossile ou mammouth, Elephas primigenius , 
2. un moulage de la tête d’un éléphant des Indes 
et 3. un moulage de la tête d’une espèce du genre 
fossile Mastodon. Le crâne du mammouth est posé sur l’os 
frontal et sur les os de la face, de manière à nous présen¬ 
ter la surface inférieure, le palais, les molaires de la mâchoire 
supérieure et les alvéoles des défenses vues d’en bas. La 
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région occipitale est mutilée, meme les os pariétaux manquent 
presque totalement. Aussi la mâchoire inférieure fait défaut. 

On sait que l’éléphant se caractérise surtout par des mo¬ 
laires composées de lames verticales, formées chacune de sub¬ 
stance osseuse, enveloppée d’émail et liées ensemble par un 
ciment. Ces dents se succèdent d’arrière en avant, de manière 
qu’il n’y en a jamais à la fois qu’une ou deux de chaque 
côté de chaque mâchoire. On sait aussi que les espèces dif¬ 
férentes du genre éléphant se distinguent surtout par la dis¬ 
position des lames d’émail des molaires. Ces lames forment 
des rubans transverses dans l’éléphant d’Asie, et des losanges 
dans l’éléphant d’Afrique. On peut aisément observer 
ces caractères distinctifs en jetant un coup d’œil sur les 
molaires de l’éléphant d’Asie visibles dans le moulage à 
côté du crâne fossile, et sur les deux molaires de l’éléphant 
d’Afrique qui se trouvent exposées dans la vitrine Y. L’élé¬ 
phant fossile a les lames d’émail de ses molaires plus rap¬ 
prochées, plus minces et moins festonnées que celles des élé¬ 
phants actuels, de sorte que si l’on compare une de ces dents 
à une du même âge de l’éléphant des Indes, c’est-à-dire 
avec une dent qui a le même nombre d’éléments, on trouvera 
plus de lames dans un espace donné. Les défenses du mam¬ 
mouth étaient aussi grandes que celles de l’éléphant d’Afrique : 
elles ont été perdues dans l’exemplaire qui est devant nous, 
mais en revanche nous observons ici un des caractères les 
plus distinctifs, c’est à-dire la longueur et l’amplitude des 
alvéoles des défenses. 

On a trouvé des débris d’éléphants fossiles dans la presque 
totalité de l’Europe. La plupart des terrains de la période 
diluvienne d’Allemagne, d’Angleterre, de France, d’Italie, 
d’Espagne, de Suisse, de Belgique, de notre patrie et du Mer 
du Nord entre l’Angleterre et la Zélande, en ont fourni 
des ossements, surtout des molaires et des os des extrémités. 
Ces débris ont toujours attiré l’attention par leur grandeur, 
et donné lieu à des fables sur l’existence d’hommes fossiles 
d’une taille gigantesque. Mais de tous les pays celui où ces 
ossements paraissent le plus abondants, c’est la- Sibérie. On 
trouve dans les terrains récents de ce pays des ossements 
et surtout des défenses d’éléphants si nombreux et dans 
un état de conservation si parfaite, qu’on les exploite sous 
le nom d’ivoire fossile pour les livrer au commerce. Les 
Toungouses et les Jakoutes do la Sibérie expliquent ces 
dépôts remarquables d’ivoire fossile par la fable suivante: 
Ils croient que le sol est miné par des animaux d’une taille 
gigantesque, qu’ils nomment mammont , ce qui veut dire taupe 
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soutorrainu: ils s’imaginent que cps animaux sont destinés 
à vivre toujours dans l’obscurité des entrailles de la terre, et 
que lorsqu’ils arrivent près de la surface, la lumière les tue. 
Ils attribuent à ces animaux ces ossements si nombreux. 

C'est ordinairement au bord deB fleuves que l’on trouve ces 
débris. On en conclût que les ossements ont été entraînés 
par les eaux courantes. Aussi le crâne qui est devant nous, 
a été trouvé dans la rivière le Linge, comme nous le verrons 
tout à l’heure. 

On a déjà découvert dopuis long une multitude de débris 
plus ou moins complets du mammouth: presque toutes les 
collections paléontologiqucs du monde en sont pourvues. Mais 
la découverte la plus remarquable qui ait été faite de ces 
animaux, est cello d’un cadavre entier trouvé dans un bloc 
de glace sur les bords de la Mer Glaciale. En 1799 un pécheur 
toungouso découvrit, au bouches de la rivière la Léna, une 
masse informe entourée de glace; quelques années après, 
la fonto permit d'y reconnaître un (dépliant. En 1806, Adams, 
voyageant pour le musée de Petersbourg, trouva cet animal 
déjà en partio mis à nu et mutilé par des animaux carnassiers. 
Adams reconnut avec surprise que ce mammouth avait été 
couvort d’un mélange abondant de crin et de laine. Une por¬ 
tion du squelette avait été entraînée; il put toutefois en 
réunir la plus grande partie et le faire transporter à Peters¬ 
bourg. Le fait le plus remarquable qu’ait démontré cette 
découverte, est que le mammouth était organisé pour résis¬ 
ter à un climat froid, car il était protégé par une toison, 
comme le sont aujourd’hui les ours et les autres animaux 
qui vivent dans ces contrées. Dans la vitrine V, à gauche du 
spectateur, se trouvent quelques crins du mammouth de Pe¬ 
tersbourg. Pictet dit du mammouth: „il était couvert d’un 
pelage formé de long poils bruns, gros comme des crins de 
cheval et longs de 12 à 15 pouces, mêlés avec d’autres plus 
petits et plus clairs, et avec une laine abondante longue de 
4 à 5 pouces, fine, assez douce, frisée et d’un fauve clair.” 

Le crâne de notre musée a été acheté en 1824, par feu 
le prof. Van Marum, pour la collection d’objets d’histoire 
naturelle do la Société hollandaise des Sciences à Haarlem. 
Dans les Natuurkundige Verhandelingen T. XIII de la dite 
Société, on lit: ,,Ce crâne d’un éléphant est sorti do la terre 
en Janvier 1820, à l’occasion d’uno rupture do la digue nom- 
méo le Lingedijk près Heukelum : le débordement ou l'inon¬ 
dation creusant un trou d’une profondeur de 60 pieds, et de 
co trou est provenu le crâne. Aussitôt que ce fait était connu, 
je m’empressai d’aller examiner l’objet. D’abord j’observais 
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que dans ce crâne était resté la particularité qui le distingue 
surtout de l’éléphant d’Asie, et attendu que cette partie 
manque généralement dans la plupart des crânes de l’éléphant 
fossile qu’on a trouvé jusqu’ici en Europe, je croyais que 
c’était une affaire d’une très grande importance d’acquérir 
cette pièce rare et instructive. Car dans ce crâne la partie 
antérieure, qui est formée des alvéoles des défenses, a été 
conservée parfaitement et entièrement, à l’exception toutefois 
des parties inférieures de ces alvéoles.” 

Depuis 1824 ce crâne célèbre a été conservé dans la col¬ 
lection de la Société hollandaise des Sciences à Haarlem. En 
1885 M.M. les directeurs de cette Société ont offert cet objet 
intéressant au musée Teyler : à présent il en forme un orne¬ 
ment précieux. 


VITRINE V. 

Nous venons de parler des dents des éléphants et de leurs 
différences spécifiques. Dans la vitrine V nous voyons, outre 
le poil du mammouth et les dents do l’éléphant d’Afrique 
que nous venons de décrire, encore une multitude de restes 
de molaires et de défenses du mammouth. Toutes ces 
molaires nous présentent les lames d’émail disposées en lignes 
à peu près parallèles, tandis que dans l’éléphant d’Afrique 
elles forment des losanges. 

A côté des restes du mammouth on voit ici quelques dents 
et un fragment d’une défense d’un mastodon, probablement 
du Mastodon angustidens Kaup. Ces dents (des moulages?) 
sont un cadeau offert dans le temps par Kaup à mon prédé¬ 
cesseur Van Breda, qui les a déposées dans un des tiroirs du 
musée. 

A côté de ces molaires du mastodon se trouve une petite 
collection d’ossements du Halitherium Schinzi. Cet animal 
sirénoïde fossile avait tous les caractères osseux du dugong 
actuel. Le halithérium vivait probablement sur les côtes de 
la mer et vers l’embouchure des fleuves, comme aujourd’hui 
les dugongs et les lamantins. Ces os proviennent du terrain 
miocène de Flonheim en Allemagne. 

Dans la même vitrine on remarque une collection d’os du 
grand oiseau coureur, qui est connu sous le nom de Moa. 
On sait que l’ordre des oiseaux coureurs comprend des oiseaux 
à ailes trop courtes pour voler, comme les autruches et les 
casoars actuels. La découverte la plus remarquable d’un 
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oiseau coureur fossile ou subfossile, a été faite dans les 
terrains les plus récents de la partie du nord de la Nouvelle- 
Zélande. 

De nombreux ossements de ces oiseaux, rapportés en Europe 
et .étudiés par plusieurs savants, ont prouvé l’existence de 
plusieurs espèces et même de deux genres, le genre Dinornis 
et le genre Palapteryx. Le genre le plus nombreux en espèces 
et le plus anciennement connu, est celui des Dinornis. Leurs 
os sont pleins à l’intérieur, et le fémur en particulier ne 
présente pas le trou pour l’air, si caractéristique de la plupart 
des oiseaux. Les proportions des membres montrent un 
développement énorme de la jambe: le fémur de notre 
exemplaire a une longueur de 0,36 m., le tibia est long de 
plus de 0,78 m. et le tarse, quoique très long, 0,49 m., est 
néanmoins plus court à proportion que dans l’autruche et 
les casoars. Il n’est pas impossible que ces oiseaux gigantes 
ques aient vécu dans la Nouvelle-Zélande pendant l’époque 
actuelle, et qu’ils aient été détruits par les naturels de l’île. 
L’état de conservation de leurs os et leur gisement super¬ 
ficiel peuvent le faire penser. On trouve chez les Maoris des 
traditions sur un grand oiseau, Movie ou i¥oa, qui vit encore, 
suivant eux, dans l’intérieur du pays, qui se retire dans des 
cavernes inaccessibles et auquel ils attribuent les os du 
dinornis. 

A côté des os d’oiseaux coureurs, dont nous venons de 
parler, nous remarquons dans la même vitrine une petite 
collection d’ossements d’animaux provenus de Pikermi, village 
près Athène, Grèce. En 1860, M. le prof. Gaudry a exploité 
le gisement fossilifère de Pikermi et en a rapporté pas 
moins de quarante-trois caisses d’ossements fossiles. Quelques- 
uns de ces fossiles très remarquables se voient ici, exposés 
dans la vitrine Y. Les plus importants sont les suivants : le 
crâne avec les chévilles des cornes du Palaeotragus Roueni 
Gaudry, no. 12456; la chéville de corne de P Antilope Rothi 
Wagner, no. 12461; l’os tibia du Helladotherium Duvernoyi 
Gaudry , no. 12454 ; la mâchoire du Hipparion gracile Christol, 
no 12464; le fémur d’une espèce de Rhinocéros ; une dent 
du Metarctos diaphorus Gaudry, no. 12474 et plusieurs autres, 
surtout des dents du Camelopardalis attira Gaudry et Lartet, 
no. 12453; et avant tout la mâchoire inférieure avec des 
dents et quelques os métacarpiens du Mesopithecus pentelicus 
Wagner, nos. 12474 et 12475. 

Ces ossements nous prouvent que la Grèce dans la 
période miocénique a été habitée non seulement de plusieurs 
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espèces d’antilopes, dont les représentants actuels vivent 
aujourd’hui dans les pays chauds, mais aussi d’une espèce 
de rhinocéros et d’une espèce do singe. Dans l'époque géolo¬ 
gique actuelle aucun de ces animaux ne vit dans la Grèce: 
il paraît par conséquent que le climat de ce pays dans l’époque 
du dépôt des couches miocènes, a été plus chaud qu’il ne 
l’est à présent. 


VITRINE VI. 

La vitrine VT présente quelques restes de poissons fossiles, 
qui proviennent du terrain tertiaire de Stcinheim en Wurtem¬ 
berg. Nous y remarquons des squelettes plus ou moins 
complets du Leuciscus gracilis Ag. petit poisson allongé et 
grêle, à caudale très échancrée; du Leaciscus Hartmanni Ag. 
qui se fait remarquer entre toutes les ables fossiles, par le 
développement extraordinaire des os du crâne; de la Tinca 
micropyg optera Ag. caractérisée par des nageoires ventrales 
larges, pourvues d’un gros rayon antérieur. Tous ces poissons 
ont été trouvés dans le calcaire d’eau douce tertiaire de 
Steinheim. 

A côté des poissons de Steinheim nous observons une très 
belle collection de poissons fossiles du calcaire lithographique 
de Cirin dans le département de l’Ain, étudiés et décrits par 
M. Thiollière. Il n’est pas nécessaire de décrire ici tous ces 
échantillons, mais nous fixerons l’attention du visiteur surtout 
sur les suivants qui sont pourvus d’étiquettes; le Caturns 
lattis Ag. poisson ganoïde rhombifère qui se distingue par 
une nuque voûtée, et qui porte des ('cailles plus grandes que 
les autres parties du tronc ; le Thrissops Regleyi Thiol. poisson 
qui a des écailles très minces, arrondies en arrière, des 
pectorales grandes, étroites, et la caudale inéquilobe; le 
• Pycnodus Egertoni Thiol. et le Pycnodus Bernardi Thiol. 
deux expèces d’un genre dont les deux mâchoires sont 
tapissées de grosses dents à couronne aplatie, affectant la 
forme de fèves, tandis qu’au bout du museau il y a en haut 
et en bas deux ou plusieurs larges dents en forme de ciseau 
tranchant. Cette dentition prouve que les pycnodus ont été 
des poissons broyeurs, et qu’ils se sont probablement nourris 
de coquillages et de crustacés. On voit que la forme de leur 
corps est élevée et comprimée. Ils ont le profil de la tète 
assez incliné, les yeux rapprochés du bord supérieur et la 
bouche du bord inférieur. Le Spathobatis bugesiacus Thiol. 
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espèce de raie fossile qui se distingue des autres espèces du 
genre par une nageoire en crête basse, qui s’étend sur le dos 
entre les deux os en ceinture. Nous retrouverons ce poisson 
remarquable dans l’armoire 8 et aussi encore dans l’armoire 13. 


VITRINE III. 

Dans cette vitrine se trouve une collection choisie de plan¬ 
tes fossi 1 es, provenues pour la plupart des couches terrestres 
de l’époque carbonifère ou de la houille. On sait que les cou¬ 
ches de la houille sont abondantes en impressions de plantes, et 
que c’est surtout l’exploitation des mines de houille, dans un 
grand nombre de pays de.l’Europe et de l’Amérique, qui a 
mis en évidence l’immense quantité d’impressions de plantes 
diverses, qui accompagnent ces formations. On sait aussi que 
les recherches des savants ont établi la différence qui existe 
entre ces plantes fossiles et les plantes actuelles de nos con¬ 
trées, ainsi que leur analogie avec les espèces des régions 
plus chaudes de notre globe. 

Quoiqu’il y ait un grand nombre d’espèces de plantes fos¬ 
siles, qui sont transformées complètement ou du moins par¬ 
tiellement en charbon, un nombre non moins grand se présente 
comme des empreintes sur des blocs et des plaques argileuses 
ou des fragments de schiste argileux. Les couches argileuses 
ou calcaires qui ont servi de base aux couches carbonifères, 
ou qui en ont formé le toit, nous présentent maintefois de 
belles empreintes de végétaux, colorées en noir sur un fond gris. 

Dans la vitrine III nous remarquons spécialement: parmi 
les équisétacées: Calamites sp. no. 13821; parmi les astéro- 
phyllites: YAsterophyllites foliosus Lindl. de Somersetshire, 
no. 1342; parmi les fougères: le Sphenopteris artemisiaefolia 
Sternb. no. 1023; le Cyatheites villosus Goepp. no. 1191 ; YAle- 
thopteris aquilina Goepp. Y Ale thopteris muricata Goepp. no. 
1003; les trois échantillons de Y Ale thopteris lonchitidis Prcsl. 
no. 1013, 1033 et 1040. Parmi les sigillaires, le Siyillaria 
alterna?i,s Sternb., no. 9363; les trois échantillons de Siyil¬ 
laria eleyans Sternb. nos. 1050, 1099, et 1051 ; le Sigillaria 
elliptica Brongn., no. 9356; le Siyillaria Boblayi Brongn., 
no. 1082; parmi les lycopodiacées, le Lycopodites sp. les 
espèces de Sayenaria, et enfin parmi les dicotylédones, le Cfy- 
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pressites Ullmanni Brongn. nos. 3415 et 9415, qui provient 
du terrain permien de Frankenberg en Hesse, et beaucoup 
d’autres plantes fossiles très belles et très remarquables, sur¬ 
tout pour le botaniste. 


VITRINE IV. 

La vitrine IV nous présente une multitude de plantes et 
de restes de plantes pétrifiées. Ces restes de plantes 
fossiles diffèrent de celles que nous venons d’examiner dans 
la vitrine III, par ce qu’elles ne sont pas changées en char¬ 
bon, ou ne sont pas représentées par des empreintes dans 
des masses argileuses ou charboneuses, mais qu’elles ont été 
métamorphosées en grès, ou qu’elles ont laissé les preuves 
de leur existence sur des plaques pierreuses formées de grès, 
de grès calcareux, quelquefois de quartzite. Aussi elles ne 
proviennent pas de couches du terrain carbonifère, mais en 
majeure partie du keuper de Stuttgart, du grès bigarré, du 
grès liasique de Cobourg, du zechstein de Géra etc. Surtout 
remarquable sont ici les tiges pétrifiées de Calamites et d'Equi- 
setites , qui décorent une grande partie de cette vitrine. Non 
moins curieux sont les belles fougères, que nous observons 
ici: le Taeniopteris marantacea Presl. le T. Nilsoniana Presl. 
no. 1201; VOdontopteris cycadea Berger, no. 1197 ; le Sphae- 
nopteris palmetta Brongn. le Clathropteris meniscioïdes Brongn. 
no. 1199, le Camptopteris Nilssoni Presl. no. 1200 et le 
Pecopteris stuttgardiensis Brongn. no. 1373. A côté de ces 
monocotylédones nous remarquons spécialement le Cycadites 
pectinatusBevg. no. 1210; 1 eZamites Feneonis Brongn.no. 1375; 
le Pterophyllum Jaegeri Brongn. nos. 1372 et 1308; le Nils- 
sonia Bergeri Goepp. no. 1203, et enfin les échantillons de 
Voltzia heterophylla Brongn. nos. 9416, 1312 et 1193. La 
plupart des dicotylédones que nous venons de citer, sont des 
exemplaires uniques, c’est-à-dire qui ne se retrouvent dans 
aucun autre musée. Le botaniste qui aimera à étudier ces 
échantillons, en trouve les synonymes, les auteurs qui les 
ont décrits etc. dans mon Catalogue de la collection paléon - 
tologique du Musée Teyler. 

Nous quittons à présent la petite salle, pour entrer dans 
la grande salle: à gauche nous rencontrons la vitrine 1. 
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VITRINE 1. 

Le premier fossile qui attire notre attention dans la grande 
salle du musée et dans la vitrine 1,1e no. 13288, est un petit 
exemplaire du genre Mystriosaurus , dont nous venons de 
parler à l’occasion des deux grands exemplaires de ce genre 
de reptiles, qui se trouvent au mur dans la première salle. 
Ce fossile très remarquable provient du terrain basique de 
Holzmaden en Wurtemberg. 

Nous observons la tête entière, une douzaine de vertèbres, 
des côtes, l’extrémité antérieure droite, quelques os des jam¬ 
bes et des pieds et plusieurs écussons dermaux. 

On ne sait pas si les mystriosaures qui vivaient à l’époque 
de la déposition des couches du lias supérieur, ont été des 
animaux ovipares, mais l’analogie qui existe entre les mys- 
triosauriens et les crocodiliens de l’époque actuelle, nous 
apprend que cela a dû être ainsi. Dans ce cas il est permis 
de regarder l’animal, dont nous nous occupons à présent, 
comme un individu très jeune, et qui a trouvé la mort peu 
de temps après avoir quitté l’œuf: la tête n’ayant qu’une 
longueur de 0,14,5 m. on peut évaluer la longueur totale de 
l’animal à 0,60 m. en supposant que la tête a eu environ 
un quatrième de la longueur totale du corps. 

Nous ne parlerons pas des divers os qui forment ce squelette : 
j’en ai fait une description détaillée dans les Archives du 
Musée Teyler T. IV. Remarquons toutefois que les écussons 
dermaux sont très petits, comme toutes les autres parties du 
squelette: ils ont l’air d’écailles d’un poisson ganoïde assez 
petit. Vus à la loupe ces écussons ne se distinguent en rien 
de ces mêmes organes des grands mystriosaures: ils ont la 
même forme quadrangulaire, les mêmes godets parsemés sans 
ordre sur la surface supérieure, la même surface inférieure 
lisse ; seulement aucun de ces écussons ne présente une crête 
longitudinale. On en peut déduire qu’ils n’ont pas fait partie 
des séries du dos, probablement ils se sont trouvés sur les 
côtés du corps de l’animal. 

Aux deux côtés du petit mystriosaure que nous venons 
d’examiner, se trouvent une douzaine de rognons d’argile 
ferrifère, qui contiennent des restes du squelette d’un reptile 
de l’ordre des Labyrintliodontes et qui a reçu le nom RArche- 
yosaurus Decheni Goldf. Ce reptile a été trouvé dans des 
géodes, contenues dans des couches de fer argileux, qui font 
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partie des terrains carbonifères supérieurs de Saarbrück. 
L’archégosaure est un animal très intéressant, puisqu’il 
est jusqu'ici le seul reptile de son genre qui ait été trouvé 
dans les terrains carbonifères. La tête est allongée et rappelle 
celle des crocodiles, les orbites sont grandes, ouvertes en dessus 
du crâne. Le corps est couvert de petites écailles, qui forment 
des chevrons dirigés en avant, dont les pointes correspondent 
à la ligne du dos. 

En dessus du petit mystriosaure se voit une plaque de 
calcaire liasique, no. 2744, qui contient le squelette décrit 
par Bronn et nommé par ce savant le Pelayosaurus typus. 
11 provient de Holzmaden en Wurtemberg. L’exemplaire, que 
nous avons devant nous, est l’échantillon original de Bronn. 
Ce savant prétendait que le pélagosaure différait des mystrio- 
saures par les yeux plus écartés, séparés par un espace plus 
grand que leur propre largeur; par la symphyse de la mâchoire 
inférieure plus courte que les branches; par la petitesse relative 
de ses membres antérieurs, qui n’atteignent que la moitié de 
la longueur des membres postérieurs; par le nombre des dents, 
etc. Des recherches ultérieures ont cependant montré que ces 
différences ne constituent pas des caractères génériques, et 
qu’elles ne méritent d’autre qualification que de caractères 
spécifiques. Le pélagosaure doit donc être regardé comme un 
mystriosaure. 

Dans cette même vitrine 1 nous voyons quatre échantillons 
d’un poisson pétrifié, qui a reçu le nom de Mallotus villosus 
Cuv. On trouve sur les côtes du Groënland des rognons de 
marne, qui contiennent à l'intérieur un squelette d’un poisson, 
ayant la forme et tous les caractères du genre Mallotus et 
qui appartient au groupe des salmones. Il paraît, au dire des 
voyageurs, que ces noyaux fossilifères y sont assez communs, 
et qu’ils se forment continuellement sous les yeux des Esqui¬ 
maux, lorsque ces poissons sont jetés sur la côte marneuse. 
Probablement ces fossiles sont ^d’origine la plus récente. 

A côté des mallotus se voient 12 échantillons d’un crustacé 
fossile, qui porte le nom de Gonoplax incisa Desm. et qui 
provient des Indes. Ce crustacé a déjà été décrit et figuré 
dans Humphius, d’Araboinsche Rariteitkamer pl. LX 
fig. 1 et 2 sous le nom de Cancer lapidescens. L’animal est 
incrusté dans une pierre calcaire grise, argileuse et sablonneuse. 
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VITRINE 2. 

La vitrine 2 nous présente une petite collection de crustacés 
fossiles qu’on nomme des trilobites, et qui fait partie des 
nombreux échantillons de cet ordre, qui sont exposés dans les 
vitrines 4, 5 et 6. 

Les trilobites sont des animaux qui ont tous aujourd’hui 
disparu de la surface du globe et qui caractérisent les époques 
les plus anciennes, particulièrement le silurien et le dévonien. 

Ces crustacés se présentent ordinairement sous la forme d’un 
bouclier ovale, composé d’articles divisés en trois parties ou 
lobes par deux dépressions latérales. La plupart des trilobites 
ont des yeux réticulés. Il est probable que ces animaux avaient 
des pieds très délicats, qui n’ont pas laissé d’impression dans 
la roche, quoique cette observation soit révoquée en doute par 
plusieurs paléontologistes, surtout par Barrande, le savant qui 
s’est occupé spécialement de ces crustacés. Le corps des trilobites 
est composé de trois parties distinctes, l’antérieure le bouclier 
ou le céphalo-thorax, la seconde le thorax, et la troisième 
l’abdomen. Le test des trilobites présente divers ornements. 
Les uns sont en relief et forment des granulations, des verrues 
ou tubercules, des épines, et des nervures ou stries saillantes 
Les autres sont en creux et sont des perforations, des cavités 
et des sillons. La plupart des trilobites peuvent s’enrouler: 
les numéros 391, 594, 660, 700, 713, 9728 entre autres nous 
présentent de ces trilobites enroulés. 

Dans cette vitrine 2 et dans les vitrines 4, 5 et 6 sont 
exposées plus de 300 espèces différentes de ces animaux très 
intéressants. 


VITRINE 3. 

Dans cette vitrine nous voyons une multitude d’échantillons 
de s u c c i n, des masses sans une forme déterminée ou qui sont 
taillées et polies, et qui renferment des araignées, des sémences 
de plantes, des bulles d’air etc. On sait que le succin est une 
espèce de résine provenue du Pinus succinifer , arbre qui, 
dans la période tertiaire, formait de grands bois, entre autres 
là où nous trouvons à présent la Mer Baltique. Cette résine 
demi-transparente a découlé des branches et du tronc des 
pins antédiluviens comme la résine des sapins actuels, et il 
paraît que des insectes, des arachnides etc. et même quel- 
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quefois de petits reptiles y ont été pris pendant son état 
visqueux et en ont été entourés. 

Ces petits animaux, ces fruits d’arbres et autres parties 
végétales ont été ainsi préservés de la corruption, et sont 
conservés d’une manière souvent très complète. Les échantillons 
choisis qui sont devant nous, en font foi. 

Dans la même vitrine qui renferme les échantillons de 
succin, se voient encore quelques objets très curieux. Ce sont 
des fossiles factices, des productions d’un imposteur, 
fabriquées dans le but de tromper un savant trop crédule. 
Yoici l’histoire de ces objets, racontée d’après une brochure 
de Lechevin, intitulée: Notice sur Vouvrage singulier , etc. 

„M. Beringer, médecin du Prince-Evèque de Würtzbourg, 
et professeur à l’Université, était un amateur passionné des 
curiosités naturelles. 11 les amassait sans choix comme sans 
discernement, et mettait surtout un prix infini aux singularités 
et aux productions monstrueuses, dans la formation desquelles 
la nature semble avoir renversé ses lois. Cette disposition attirait 
sur lui le ridicule, et donna l’envie à un ex-jésuite nommé 
Rodrick, qui faisait alors l’éducation des enfans de M. Deckart, 
professeur d’histoire à l’Université de Würtzbourg, de se moquer 
de sa crédulité. On ignore si M. Deckart trempa dans cette 
petite conspiration; mais, quoi qu’il en soit, l’ex-jésuite fit 
sculpter en relief sur de la pierre, des figures de toutes sortes 
d’animaux, et les fit présenter à M. Beringer qui les acheta, 
et en encouragea la recherche. Le succès de la ruse en stimula 
l’auteur. Il composa et fit exécuter de nouvelles pétrifications, 
les plus baroques qu’il put imaginer. C’étaient des chauve- 
souris avec des ailes et des têtes de pavillons, des crabes 
ailés, des oiseaux, des grenouilles, des caractères hébraïques 
et autres, des limaçons, des araignées avec leurs toiles etc. 
Quand il y en avait un certain nombre de préparées, des 
jeunes gens, auxquels on avait fait la leçon, les apportaient 
chez le professeur, en lui disant qu’ils les tiraient d’une 
montagne voisine du village d’Eibelstadt, à quelque distance 
de la ville, et se faisaient chèrement payer la peine et le 
temps qu’ils assuraient employer à cette recherche. De plus 
en plus satisfait de la facilité avec laquelle il se procurait 
tant de merveilles, M. Beringer témoigna un vif désir d’aller 
lui-même à la découverte, et les jeunes gens le conduisirent 
dans plusieurs endroits ou on avait eu la précaution d’enfouir 
ces prétendues pétrifications. Enfin, quand il en eut formé 
une ample collection, il ne put résister au désir de la faire 
connaître au monde savant. Il se fût regardé comme coupable 
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d’égoïsme, en réservant pour lui seul la jouissance de toutes 
ces richesses, et il s’empressa de les offrir à l’admiration 
publique, en faisant graver sa collection en vingt et une 
planches, qu’il accompagna d’un texte explicatif en latin. Il ne 
livra cependant sa dissertation à l’impression, qu’après avoir 
fait soutenir sur le même sujet, Une thèse publique, à un jeune 
étudiant, nommé Hueber, à l’occasion de sa promotion au 
* doctorat. Cette dissertation parut en 1726, à Würtzbourg, 
sous le nom du jeune docteur et avec le titre suivant: 
Lithograpliiœ Wirceburgensis , etc. 

A l’instant oùM. Deckartfut informé de la publication de cette 
pièce ridicule, il éprouva beaucoup de regret que la plaisan¬ 
terie eut été poussée aussi loin, et il se hâta de faire prévenir 
son confrère du tour qu’on lui avait joué. Celui-ci mit, à retirer 
ceux des exemplaires de sa dissertation qui avaient été déjà 
distribués suivant l’usage, autant d’empressement qu’il en 
avait mis à la faire paraître. Il ne réussit pas à les retirer 
tous, car on en retrouve encore dans les cabinets des curieux, 
avec le titre et l’épître dédicatoire qui distinguent ceux répan¬ 
dus en 1726, mais ils sont fort rares.” 

Dans la bibliothèque de Teyler se trouve un de ces exem¬ 
plaires de 1726, provenu de la bibliothèque du voyageur 
français Lesson, et aussi l’édition de 1767 sans l’épître dédi¬ 
catoire. Cinq des fossiles factices de Beringer se voient dans 
la vitrine 3. 


ARMOIRE I. 

Les poissons fossiles qui se trouvent exposés ici, appar¬ 
tiennent à des genres de l’ordre des cycloïdes acanthoptéry- 
giens et à la famille des scombéroïdes. Ils proviennent des 
couches du terrain eocène d’Engi, Glarus, Suisse. Ces couches 
se composent d’une roche qui a parfaitement l’air d’être un 
schiste argileux et qui ressemble beaucoup aux argiloschistes 
de périodes géologiques plus anciennes, par exemple aux 
schistes argileux du silurien de Bohème. Sans étudier les restes 
de poissons qui s’y trouvent, on serait sans doute tenté de 
voir dans ces schistes des productions d’époques très anciennes. 
Les poissons pétrifiés de ces schistes nous apprennent cependant 
qu’ils sont d’origine relativement récente: les scombéroïdes 
étant des poissons qui, comme tous les cycloïdes, n’ont apparu 
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qu'avec l’époque crétacée. Leurs plus anciens représentants 
se rencontrent, d’après Àgassiz, dans les grès verts de West- 
phalie, dans la craie blanche et dans les schistes de Glarus, 
ou l’on trouve des scombéroïdes et des salmones bien carac¬ 
térisés. Quoique ces scombéroïdes de Glarus soient différents 
des espèces de nos jours, ils ont cependant la meme physio¬ 
nomie générale que les scombéroïdes de nos mers actuelles, et 
contrastent sous ce rapport avec la faune ichthyologique des 
époques antérieures, qui a un caractère tout différent. 

On sait qu’une foule d’espèces de poissons fossiles sont 
limitées à des dépôts plus ou moins restreints. Les espèces 
des schistes de Glarus en sont un exemple frappant: elles 
ne se retrouvent que dans cette seule localité. 

Il va sans dire que nous ne pouvons pas décrire ici tous 
les poissons de Glarus qui ont été exposés dans cette 
armoire 1 et dans l’armoire 3. Nous y voyons de beaux 
exemplaires du genre Anenchelum , du genre Palimphyes , du 
genre Lichia et du genre Palaeophrynchum. Tous ces poissons 
sont plus ou moins allongés, en général fusiformes. La nageoire 
dorsale est contiguë. Les mâchoires sont garnies de fortes 
dents coniques ou de dents en velours. Les écailles sont très 
petites. 

Dans cette même armoire 1 nous trouvons encore deux 
plaques pierreuses qui contiennent des ammonites. Nous 
en parlerons à l’occasion de la description des ammonites qui 
se trouvent dans les armoires 5, 7, 16, 20 etc. Ensuite on y 
voit quelques plaques avec des sections de tiges d’encri- 
nites: nous en traiterons plus tard; et enfin un bel échan¬ 
tillon de Pentacrinus briareus , no. 13282, dont nous parle¬ 
rons en décrivant les autres exemplaires de ce genre, exposés 
dans les armoires 17, 18 et 19. 


VITRINES 4, 5 et 6. 

Nous venons de dire que les trilobites exposés dans ces 
trois vitrines font suite des échantillons de cette espèce, qui 
se trouvent dans la vitrine 2. Il n’est pas possible de donner 
ici une description de toutes les espèces de trilobites, que 
nous examinons ici. Observons seulement que ces échantillons 
ont été déterminés d’après Hawle et Corda, et qu’ils ont fait 
partie autrefois de la collection de Krantz à Bonn. 
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ARMOIRE 2. 

Les six plaques ou dalles de grès de cette armoire 2. et 
les six autres plaques pierreuses exposées dans l’armoire 4, 
nous font voir une multitude d’empreintes de pieds 
d’animaux divers. Ces dalles de grès proviennent d’une car¬ 
rière de Hessberg près Hildburghausen. A la surface infé¬ 
rieure d’une couche de grès, qui se présente dans cette car¬ 
rière et dans quelques autres carrières des environs, on trouve 
des reliefs qui sont des moulages de traces de pas. A vrai 
dire, ce que nous voyons ici ne sont donc pas des impres¬ 
sions de pieds, au contraire, ce sont les moulages d’empreintes 
de pas. Dans l’armoire 4 nous observons deux plaques de 
grès, qui présentent les impressions en creux: ces plaques 
ont fait partie de la surface sur laquelle les animaux ont 
marché, qui ont pressé leurs pieds dans le sol mouillé ou 
semi-liquide. Sur cette couche de grès avec les impressions 
gît une couche d’argile schisteuse d’une épaisseur de 1 ou 2 
centimètres. Cette argile, lorsqu’elle n’était pas endurcie, a 
dû être pressée de côté par chaque pas de l’animal. De cette 
manière elle a ajouté à la profondeur des empreintes, et dans 
ces impressions s’est façonnée, comme dans une matrice, une 
autre couche de grès, qui recouvre l’assise d’argile. Or, cette 
couche mince d’argile se détache facilement des deux couches 
de grès, et par là, sur la surface inférieure de la couche su¬ 
périeure, les empreintes convexes ou en relief sont plus hautes 
que ne sont profondes les empreintes concaves sur la surface 
supérieure de la couche inférieure. 

Sur ces dalles de grès on distingue parfaitement des em¬ 
preintes de pieds d’animaux grands et d’autres plus petits, 
qui sont situées à côté l’une de l’autre ou qui se croisent. 
Chez les traces qui ont été laissées par le grand animal, une 
empreinte grande est toujours dévancée par une autre plus 
petite. Ces empreintes grandes ont quelque ressemblance avec 
la main humaine, et c’est pourquoi Kaup a nommé Chiro- 
therium , animal à mains, l’animal qui les a laissées. Ces 
empreintes se caractérisent surtout par une espèce de pouce. 
Cependant ce pouce prétendu se trouvant toujours vers l’ex¬ 
térieur, quelques observateurs y voient un appendice charnu 
sans ongle. 

Sur quelques dalles on remarque auprès des empreintes 
grandes d’autres d’une sorte différente. Ces empreintes sont 
plus petites que les autres et elles montrent quatre doigts, 
qui sont relativement moins séparés l’un de l’autre, ou qui 
sont unis ensemble par une palmure ou des membranes 

2* 
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natatoires, et qui possèdent en outre des ongles pointus. Ces 
petites impressions ne présentent point de trace de pouce : 
elles sont d’une grandeur égale, et les deux pieds produisent 
deux rangées parallèles. 

Outre les deux sortes de traces de pas, que nous venons 
de décrire, on trouve encore des impressions laissées par des 
animaux encore plus petits; on pourrait donner le nom de 
pectiniformes à ces impressions curieuses. 

Outre les empreintes de pieds ces dalles présentent des 
bandes en réseau ou desfilets réticulaires en relief. D’abord 
on a vu des restes de racines végétales dans ces mailles de 
pierre, plus tard cependant on y a vu des fentes ou crevasses 
dans le sol argileux, remplies de sable et formant des figures 
en relief à la surface inférieure de la couche supérieure de 
grès. Il va sans dire que la masse argileuse molle et détrempée, 
après que l’eau s’était retirée, devait former des crevasses, 
des fentes, qui s’agrandiraient à mesure du dessèchement et 
du rétrécissement de la masse. Lorsque plus tard ce sol fut 
immergé, la masse du grès se déposait dans ces fentes, comme 
aussi dans les creux occasionnés par les pieds des animaux. 

Sur quelques pierres on observe une multitude de petites 
bosses de la grosseur de petits pois. Ces tubérosités ne sont 
que des moulages nés dans de petits puits, de petites fosses 
préexistant dans le limon, avant qu’il fût recouvert par une 
autre couche de sable. On croit que ces petites bosses sont 
des reliefs d’empreintes de gouttes de pluie. Il se peut 
cependant qu’elles ont été causées par la grêle. 

La dalle de grès, marquée no. 1324, nous présente trois 
grandes empreintes en relief du Chirotherium ma jus ; à quelque 
distance en avant de ces empreintes, on observe les impressions 
des doigts des pieds antérieurs. 

La plaque signée no. 1323, n’a que deux grandes em¬ 
preintes, mais le réseau de crevasses en relief offre cette 
particularité, qu’il s’est formé apparemment après que l’animal 
avait laissé les impressions de ses pieds dans l’argile molle : 
les crevasses traversent les deux grandes empreintes; si l’a¬ 
nimal avait marché sur des crevasses préexistantes, assuré¬ 
ment il les aurait pressées à plat. 

La plaque de pierre signée no. 1322 nous présente, a part 
une grande empreinte du Chirotherium majus , encore un certain 
nombre de traces, qui semblent avoir été laissées par un 
petit animal tridactyle, dont les doigts sont situés tous les 
trois dans le même plan, et sans s’écarter l’un de l’autre. 

Toute la surface de la plaque marquée no. 1315, qui n’est 
pas occupée par les impressions de pieds, est semée de ces 
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petites tubérosités, que je crois devoir envisager comme des 
moulages de petits puits, produits par la grêle. 

La plaque no. 1316 montre des crevasses rudes, larges et 
hautes, sous la forme de bandes en re 1 ief formant réseau. 

La dalle marquée no. 1318 présente des empreintes de 
pieds pentadactyles, sans appendice latéral. Les doigts 
sont écartés, très effilés et semblent avoir été pourvus d’ongles. 

Les dalles marquées no. 1321 et 3959 se distinguent des 
autres par ce qu’elles ne sont pas des fragments de la 
couche supérieure de grès, avec des reliefs de traces à sa 
surface inférieure, mais qu’elles sont provenues de la couche 
de grès inférieure, celle qui présente à sa surface supérieure 
les traces de pas et les crevasses en creux. La plaque no. 1321 
présente en creux l’empreinte originale d’un pied postérieur, 
précédé des doigts du pied antérieur du Chirotherium majus ; 
tandis que le no. 3959 nous fait voir quelques fentes ou 
crevasses encore remplies de la matière argileuse. Et enfin, 
on observe à cette plaque quelques ondulations légères, longues 
et peu larges, séparées l’une de l’autre par des rainures su¬ 
perficielles ; ces ondulations sont causées indubitablement par 
le mouvement des vagues de la mer sur la plage — ce 
sont des ripplemarlcs , comme disent les Anglais. 

Ces douze dalles remarquables se trouvent décrites en 
détail dans mon Histoire de VIchnologie , insérée dans les 
Archives du Musée Teyler, 2 e Série, T. 11. 


VITRINES 7, 8 et 9. 

Ces trois vitrines renferment une multitude de plaques 
pierreuses, qui présentent des restes de plantes fossiles. 
Ces plaques pierreuses proviennent du calcaire lithographique 
de Bavière, aux. environs de Solenhofen, d’Eichstatt etc. Un 
grand nombre de ces belles pétrifications appartiennent à la 
famille des cupressinées, surtout au genre Arthrotaxites, comme 
VA. princeps Ung. no. 2853, 2905, 2793, 2814, 2845 et 
autres; VA. baliostichus Ung. no. 2890, 2947, et l 'A.Friscli- 
manni Ung. no. 3008, 2908, 3009. qui se trouvent ici re¬ 
présentés largement. De même nous voyons ici plusieurs exem¬ 
plaires d’alges, comme le Codites serpentinus Presl. no. 2973, 
3041, et le C. crassipes Presl. no. 3046, 3048 et plusieurs 
espèces du genre Halymenites no. 2988, 2780, 2788. N’ou¬ 
blions pas d’examiner les numéros 2791 et 2792, le Munsteria 
vermicularis Presl. le numéro 2858, le Caulerpites tortuosus 
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Presl. l’échantillon original de Sternberg, et surtout le no. 
2969, qui nous fait voir l’unique échantillon qui porte les 
fruits d’un Arthrotaxites . En outre de ces plantes connues 
on voit ici un certain nombre de plantes encore non déter¬ 
minées et non décrites. Ces belles pétrifations de végétaux 
forment certainement un ornement précieux de notre musée 
paléontologique. 


ARMOIRE 3. 

Les poissons fossiles qui se trouvent exposés dans 
cette armoire 3 sont des poissons des ardoises de Grlarus, 
comme ceux que nous venons d’examiner dans l’armoire 1. 
Nous pouvons renvoyer à ce que nous avons écrit au sujet 
de ces poissons en traitant de l’armoire 1. Observons seule¬ 
ment, que nous voyons en outre ici un bel échantillon d’un 
reste d’une plante fossile, provenue du terrain liasique 
de AVurtembourg, no. 14831. Sur la meme dalle nous voyons 
quelques ammonites. Ces restes d’animaux marins prou¬ 
vent que la branche d’arbre ou le tige jeune d’un arbre a 
été enseveli dans le limon de la plage, et que plus tard il 
y a été pétrifié avec les coquilles qui l’environnaient. 


VITRINES 10, 11 et 12. 

La plupart des poissons fossiles qui se trouvent dans 
les vitrines 10, 11 et 12 proviennent de Mon te Bol ca, tandis 
que quelques-uns sont originaires de Sendenhorst en 
Westphalie. 

Parmi les poissons de Monte Bolca nous remarquons 
particulièrement: les numéros 8388 et 8389, le Mme rhombeus 
Bronn, ou le Gasteronemus rhombeus Ag. poisson scombéroïde, 
dont le corps est aussi haut que long et dont les rayons de 
la ventrale sont excessivement allongés; le no. 8394, le Lichia 
prisca A g. poisson qui se distingue par la longueur de son 
corps et par celle des rayons épineux de sa dorsale ; les no. 
8382 et 8383, le Ductor leptosomus Ag. poisson d’un type 
perdu, caractérisé par un corps allongé et cylindracé, un pédicule 
de la queue large et des vertèbres longues et peu nombreuses ; 
parmi les percoïdesle no. 8377, le Mijripristishomoptenjgius Ag. 
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poisson caractérisé par un préopercule qui a un double rebord 
dentelé et qui manque d’épine à son angle, et dont les épines du 
dos sont aussi fortes que celles de l’anale ; parmi les murénides 
les no. 8384 et 8385, VAnguilla ventralis Ag. poisson très 
grêle, l’échantillon original d’Agassiz, et enfin les no. 8369 et 
8370, le Pycnodus platessus A g. poisson ganoïde rhombifère, qui 
est remarquable par la forme grêle de sa partie postérieure, 
qui contraste avec la forme massive et lourde de sa partie 
antérieure. Son profil est presque vertical. 

Les poissons de Sendenhorst, qui se trouvent dans 
les mêmes vitrines 10, 11 et 12, proviennent du terrain céno¬ 
manien supérieur: les principaux en sont: VIstiaeus gracilis 
Münst., no. 7379, poisson remarquable, dont le genre a disparu 
de la création actuelle; ces poissons se distinguent facilement 
des autres ésocides, par leur dorsale qui s’étend le long du 
dos, leur caudale très fourchue et leurs vertèbres très courtes ; 
les deux espèces d 'Echidnocephalus, VE. Troscheli v d. Marck 
et VE. tenuicaudatus v. d. Marck ; et Y Ischyrocephalus gracilis 
v. d. Marck, no. 7383, poisson de la famille des scopélides, 
qui ressemble beaucoup à l’éperlan, mais qui a la dorsale plus 
avancée, la tête aplatie, la bouche plus petite et les dents en 
velours ras. 


ARMOIRE 4. 

D’après ce que nous venons de dire des plaques de pierre 
exposées dans l’armoire 2, nous pouvons renvoyer le lecteur 
à notre description de ces dalles p. 19. 


VITRINE 13. 

Les pierres schisteuses exposées dans cette vitrine 13 nous 
présentent des empreintes de plantes acotylédones. 
Elles proviennent des couches basiques de Fahnern en Ap- 
penzell et de Boll en Wurtembourg. Ces plantes sont des 
Alges, des Floridées. Nous observons ici plusieurs exemplaires 
de Chondrites Targioni Sternb., no. 9408, 1443, 9412, 1444 
et autres, de Chondrites aequalis Sternb , no. 9409, 10612, 
et de Chondrites intricatus Sternb., no. 10611, et aussi quel¬ 
ques échantillons de Sphaerococcites crenulatus Sternb., no. 
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9414, 1440, 9413, 1441. Sans aucun doute ces espèces d'alges 
fossiles sont des restes organiques très remarquables de 
l’époque de la formation des couches liasiques inférieures. 


VITRINES 14, 15, 16, 17 et 18. 

Dans ces cinq vitrines nous observons un grand nombre de 
coquilles de mollusques fossiles, provenues pour la 
plupart des terrains tertiaires. Il ne conviendrait pas de donner 
ici une description détaillée de toutes ces coquilles: dans mon 
Catalogue de la collection paléontologique du musée Teyler 
j’ai énuméré avec accuratesse de tous ces objets le nom, les 
synonymes, les auteurs qui en ont traité, les lieux de prove¬ 
nance etc. Si mon lecteur désire étudier ces coquilles fossiles, 
il pourra consulter mon Catalogue. Disons ici en peu de mots, 
que ce sont des coquilles de mollusques acéphales, et que 
ces animaux se distinguent par l’absence d’une tête et par 
conséquent par le développement très imparfait des organes 
de la vision, de l’audition et de la préhension. Leur corps, 
qui renferme les viscères, est placé entre les doux lames du 
manteau, comme un livre dans sa couverture. Les branchies 
sont composées de quatre feuillets régulièrement striés et 
placés aussi en dedans du manteau. La bouche est à une 
extrémité; l’anus s’ouvre à l’autre, placé souvent au bout d’un 
tube extensible qui sort de la coquille. Entre les deux, mais 
plus près de la bouche, est un pied plus ou moins développé, 
formé d’une masse charnue et qui se meut comme la langue 
des mammifères. 

Ces mollusques sont toujours protégés par une coquille 
bivalve, composée de deux parties plus ou moins égales, arti¬ 
culées par une charnière. Cette coquille est maintenue ouverte 
par un ligament élastique, elle est susceptible d’être fermée 
par un, deux ou plusieurs muscles, attachés d’une valve à 
l’autre. Les muscles qui ferment la coquille forment en dedans 
des valves des impressions musculaires. Quelquefois il n’y en 
a qu’une seule médiane; dans les coquilles équivalves on en 
distingue ordinairement deux très écartées l’une de l’autre, 
dont l’une se nomme buccale et l’autre anale. Ces impres¬ 
sions musculaires sont réunies par une ligne qui est formée 
par l’impression du bord du manteau, et qui en général est 
parallèle au bord de la coquille. 
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Pour d’autres particularités je dois renvoyer le lecteur aux 
ouvrages qui traitent spécialement de la conchologie et surtout 
aux ouvrages conchologiques énumérés dans mon Catalogue 
cité ci-dessus. 

Nous remarquons ici des espèces diverses des genres Ostrea , 
Pecten , Mytilus , Area, Cardium, Venus, Solcn et une multi¬ 
tude d’autres. La plupart de ces coquilles fossiles proviennent 
de Oasteir arquato, du bassin de Vienne, de Verona, d’Alzey 
de Mayence, de Grund, de Klein Spauwen, de Gainfahren etc 


ARMOIRE 5. 

Les coquilles enroulées qui se trouvent exposées dans cette 
armoire 5 sont des coquilles d’animaux céphalopodes 
de l’ordre des Tentaculifères. Ces coquilles sont enroulées en 
spirale régulière dans un plan, leurs tours étant en contact 
ou se recouvrant les uns les autres. Les ammonites, 
comme l’on nomme ces coquilles, forment un genre très nom¬ 
breux, remarquable par la variété et l’élégance de ses formes. 
On les a primitivement nommées cornes d’Am mon, du 
nom de Jupiter-Ammon. Il paraît qu’on avait coutume de 
représenter ce dieu avec des cornes enroulées et qu’on le 
révérait en Libye sous la figure d’un bélier. D’autres auteurs 
pensent que l’origine du mot de cornes d’Aminon vient de 
ce que les premières ammonites connues ont été trouvées dans 
le voisinage du temple de Jupiter-Ammon. 

Les premiers observateurs qui les ont étudiées, y ont faci¬ 
lement reconnu des coquilles. En 1553, Belon les comparait 
déjà aux coquilles cloisonnées des nautiles. Le nombre consi¬ 
dérable des espèces d’ammonites, répandues dans les terrains 
de l’époque secondaire, ont en tous temps attiré l’attention 
des géologues et des zoologistes. 

Les ammonites ne vivent plus aujourd’hui, de sorte qu’on 
ne connaît pas l’animal lui-même. On a découvert des ammo¬ 
nites complètes, qui montrent clairement que la dernière loge 
des coquilles est très grande et qu’elle a dû servir de 
demeure au mollusque. Ces coquilles sont cloisonnées et en 
général minces, et par conséquent légères: il est très pro¬ 
bable que les ammonites naviguaient sur la surface des mers, 
comme le font aujourd’hui les nautiles et les argonautes, 
habitant principalement la haute mer, et plus rare les rivages, 
où elles risquaient de se briser contre les rochers. 
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La taille des ammonites présente de grandes différences : 
quelques-unes ont atteint des dimensions telles qu’on les a 
comparées à des roues de voiture, d’autres ont moins de 
10 m.m. de diamètre. 

Les premières ammonites ont apparu vers la fin de l’époque 
triasique, les plus anciennes que l’on connaisse ont été trouvées 
dans les terrains salifériens. Elles sont nombreuses et variées 
dans tous les terrains jurassique et crétacé, et disparaissent 
avant la formation des terrains tertiaires. Le nombre des 
espèces connues dépasse cinq cents. 


ARMOIRE 6. 

Dans cette armoire 6 nous voyons les restes fossiles de trois 
espèces de sauriens du genre Ichthyosaurus , p o i s s o n-1 é z a r d, 
dont nous venons de parler en examinant Y Ichthyosaurus 
conimunis exposé au mur de la petite salle au-dessus de la 
vitrine IV. Il est certainement superflu de répéter nos paroles : 
il suffira de dire que l’échantillon d 'Ichthyosaurus communie 
Conyb. que nous voyons placé dans le compartiment du milieu 
de l’armoire 6, le no. 2727, est un des échantillons les plus 
parfaits et les plus beaux que l’on connaisse: tous les os qui 
composent le squelette s’observent sur cette dalle: surtout 
on est frappé par l’état excellent de conservation des pattes- 
nageoires, des dents, de toutes les vertèbres de la colonne 
vertébrale, du cercle osseux dans l’orbite etc. Cette pétrifi¬ 
cation magnifique est provenue du lias de Lyme Regis en 
Angleterre. 

A gauche de ce fossile nous remarquons la plus grande partie 
du crâne avec les mâchoires garnies de quelques dents, d’une 
autre espèce d 'Ichthyosaurus, no. 2728, qui a reçu le nom 
à'Ichthyosaurus tenuirostris , le poisson-lézard au museau 
étroit, à cause de l’étroitesse de son museau: de même les 
dents sont beaucoup plus grêles que celles des autres espèces 
de ce genre. Cette pétrification provient du lias de Boll en 
Wurtembourg. 

A droite nous observons la tête d’un exemplaire gigantesque 
du poisson-lézard à dents plates, Y Ichthyosaurus 
platyodon Conyb. no. 2723 et au-dessus de Y Ichthyosaurus 
conimunis une patte-nageoire du même animal, le no. 2724. 
Remarquons l’orbite grande avec le cercle osseux, et les dents 
qui se sont conservées admirablement. La couronne de ces dents 
est comprimée et offre de chaque côté une arête tranchante. En 
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regardant la patte-nageoire colossale nous comprenons quel 
reptile gigantesque cet ichthyosaure a dû être: la grandeur 
de cette patte et de cette tête nous prouvent que l’animal 
entier a dû avoir une longueur d’au moins 8 mètres, de la 
pointe du museau jusqu’au bout de la queue. Dans le temps 
j’ai dessiné des figures de grandeur naturelle de cette tête et 
de ce pied, et je les ai offertes comme cadeau à l’un des 
savants les plus 4 éminents du monde entier, à M. le prof. Yan 
Beneden à Louvain, et celui-ci a exposé ces dessins dans la 
vestibule de l’université de Louvain, où vraisemblablement 
encore à présent tout le monde peut les contempler. 


VITRINES 19, 20 et 21. 

Le musée Teyler est très riche en poissons fossiles 
du calcaire lithographique de Solenhofen et d’Eichstatt en 
Bavière. Les vitrines 19, 20 et 21 renferment un nombre consi¬ 
dérable de ces pétrifications remarquables. La conservation 
de ces poissons est généralement très parfaite; tantôt, et 
c’est un cas fréquent, le squelette est complet, et tous les 
os, restés en place, permettent de reconstruire l’espèce avec 
une grande sécurité. Souvent les écailles elles-mêmes sont 
conservées, et dans certains cas on a leurs séries complètes. 

Il va sans dire que nous ne saurons décrire ici tous les 
exemplaires de ces poissons, que nous voyons dans ces 
vitrines. Observons seulement les suivants : le Coelacanthus 
harlemensis Winkler, no. 13280, poisson remarquable, unique 
de son espèce, qui se distingue par ce que ses os et no¬ 
tamment les rayons des nageoires sont creux à l’intérieur. 
La nageoire caudale est formée sur un type tout spécial : 
la colonne épinière se prolonge dans le milieu pour former 
un appendice, et les rayons sont portés par des osselets in- 
terapophysaires, ce qui n’a ordinairement lieu que pour 
l’anale et la dorsale et non pour la caudale. Le Gyrodus 
dichactinius Winkler, no. 6917 et 6916, poisson unique de 
son espèce, qui est représenté ici par un squelette entier. 
La mâchoire supérieure ne se prolonge pas en forme de 
museau. La nageoire anale et la dorsale sont soutenues par 
des rayons dichotomés, particularité qui distingue cette espèce 
des autres de son genre. Le Caturus ferox Winkler, no. 6901, 
10277, 10279, 10274, poisson régulier, dont la forme rappelle 
la clupe. Les écailles sont très minces, et les mâchoires ont 
de grosses dents coniques très serrées. La dorsale est opposée 
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aux ventrales, et la corde dorsale est protégée par des 
demi-vertèbres séparées. L ’Aspidorliynchus acutirostris Ag. 
no. 10316, . facile à reconnaître à son corps allongé et tout 
d’une venue, et à sa mâchoire supérieure prolongée en un 
bec qui dépasse l’inférieure. Ce bec porte des dents qui sont 
inégales en grosseur. Les écailles de ce poisson forment une 
armure toute spéciale, elles sont disposées en rangées inégales, 
tantôt hexagonales, tantôt tétragones, et quelques-unes sont 
deux fois aussi hautes que longues. Les 5 espèces du genre 
Aethalion de Yon Münster, no. 6864, 6858, 6867, 10323, 
poissons qui ressemblent aux Pholidophorus, qui ont des 
dents en brosse, et une dorsale courte, insérée entre les 
ventrales et l'anale. 


ARMOIRE 7. 

Les plaques de pierre composées de calcaire liasique et 
exposées dans cette armoire, nous font voir des impres¬ 
sions de coquilles d’ammonites. En traitant des ammo¬ 
nites exposées dans l’armoire 5, nous avons déjà donné une 
courte description de ces fossiles intéressants: nous y renvoyons 
le lecteur, voyez p. 25. 


VITRINES 22, 23 et 24. 

Ces trois vitrines contiennent quelques pétrifications des 
plus curieuses de notre musée. Nous y voyons des ptérodac¬ 
tyles, des rhamphorhynches, des impressions d’animaux, etc. 
Observons en premier lieu les exemplaires de l’ordre des 
Reptiles volants. 

Les ptérodactyliens présentent un rapprochement remar¬ 
quable entre les caractères des sauriens et ceux des chauve- 
souris et des oiseaux. Toutefois, leurs rapports avec les 
chéiroptères et les oiseaux sont plus apparents que réels. 
Leurs caractères les placent dans la classe des reptiles, dont 
ils ont le nombre des phalanges des doigts, mais ils présentent 
le fait remarquable d’avoir eu de véritables ailes membra¬ 
neuses pour voler. Mais cette forme d’aile est tout-à-fait 
nouvelle. Dans les oiseaux, les doigts, peu distincts et réunis, 
servent de base à des plumes. Dans les chéiroptères quatre 
doigts s’allongent et portent des membranes, le pouce seul 
reste rudimentaire Dans les ptérodactyliens un seul doigt 
prend de très grandes dimensions en longueur, et les autres 
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restent courts et normaux. Les ptérodactyliens ont dû vivre 
à peu près à la manière des chauve-souris. La forme des 
dents et la grandeur de la mâchoire indiquent des animaux 
carnassiers. La grandeur des yeux indique des animaux noc¬ 
turnes. Les pieds postérieurs indiquent que ces animaux ont 
pu avoir une station analogue à celle des oiseaux, et qu’ils 
ont pu se percher sur les arbres. Les griffes de leurs pieds 
et les doigts courts de leurs mains ont dû leur donner la 
faculté de grimper le long des rochers. 

On divise l’ordre des ptérodactyliens en deux genres, celui 
des Pterodactylus et celui des Rhamphorhynchus. 

Les ptérodactyles ont un grand doigt à quatre pha¬ 
langes, qui soutient le membrane. Les mâchoires portent des 
dents jusqu’à leur extrémité. Les dents sont coniques, un peu 
arquées, pointues, et creuses à leur base. Les os longs sont 
creux et ont des ouvertures aériennes, comme dans les 
oiseaux. 

Jetons un coup d’œil sur tous ces fossiles remarquables. 

1. Le Pterodactylus Kochi Wagn. no 13105. Cet exem¬ 
plaire de ptérodactylien est un des échantillons les plus com¬ 
plets que l’on connaisse, et par conséquent un des plus beaux 
qu’on ait trouvés jusqu’ici dans le sol jurassique de la Ba¬ 
vière. Nous y remarquons le squelette entier, les dents co¬ 
niques aux deux mâchoires, les bras avec les osselets de la 
main, et surtout le doigt externe long et composé de quatre 
phalanges. En outre nous observons ici quelques stries brunes 
entre les os des extrémités antérieures; ces stries nous prou¬ 
vent que cet animal a été pourvu d’une membrane qui le 
mettait en état de voler dans l’air, une membrane qui se 
continuait depuis l’épaule jusqu’au bassin et s’étendait au 
moyen du doigt long et frôle. Dans ma Description clu Ptero¬ 
dactylus Kochi du Musée Teyler , insérée dans les Archives de 
ce musée T. III j’ai longuement parlé des raisons, qui me 
portent à voir dans ces stries ou bandes brimes des preuves 
de l’existence d’une membrane chez les ptérodactyliens. J’y 
renvoyé le lecteur. 

2. Le Pterodactylus crassipes v. Meyer, no. 6928 et 6929. 
Les empreintes d’os des pieds et des mains de ce ptérodac¬ 
tyle sont accompagnées de quelques rides ou plis qui indi¬ 
quent la membrane. Quoique quelques savants doutent de 
ces plis pierreux, Hermann Yon Meyer en dit: »An keinen 
Pterodactylus habe ich die Erscheinung, die man den Falten 
der Flughaut beizulegen geneigt ist, deutlicher wahrgenom- 
men, als an diesem.” Pour donner une explication de l’exis¬ 
tence de ces rides, on pourrait supposer qu’une membrane 
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pliée a été posée sur une couche limoneuse calcaire; que ce 
limon s’est accumulé à l’état à peu près liquide contre les 
plis; qu’ensuite il s’est durci, gardant les empreintes de la 
membrane, et que plus tard cette couche durcie a été recouverte 
d’une nouvelle couche limoneuse, qui, devenue pierreuse à 
son tour, présente en relief les creux de la couche primitive 
et en creux les rides ou élévations de celle-ci. 

3. L e Pterodactylus micronyx v. Meyer, no. 13104. Ce magni¬ 
fique échantillon nous présente le squelette à peu près en 
entier, même la liaison naturelle des os dans les articulations 
n’a pas été rompue, seulement la tête de l’humérus et celle 
du fémur out quitté leurs cavités articulaires. On peut donc 
admettre que ce ptérodactyle se trouvait dans un état assez 
frais, et ne subissait pas encore les effets de la putréfaction, 
lorsqu’il fut recouvert par une couche limoneuse calcaire dans 
les eaux de la mer antédiluvienne, qui s’étendait un jour là 
où nous trouvons aujourd’hui le calcaire jurassique de Bavière. 
On trouve une description détaillée de cet animal pétrifié dans 
les Archives du Musée Teyler T. III. 

4. Le Pterodactylus spectabilis v. Meyer, no. 10341. -Ce 
fossile magnifique est l’original de la description faite par 
Hermann Yon Meyer dans la Palaeontographica T. X. Ce savant 
en dit: „Ce squelette complet et conservé irréprochablement 
d’une nouvelle espèce de Pterodactylus a été trouvé en 1860 
dans le calcaire lithographique à Eichstatt. On en possède 
les deux plaques correspondantes. En fendant la pierre la 
plupart des os sont restés sur l’une plaque, tandis que la 
colonne vertébrale et les os qui composent la ceinture thora¬ 
cique se trouvent sur l’autre plaque. A celle-ci manquent 
toutefois un fragment du museau et les doigts des pieds. La 
tête et les premières vertèbres sont dénudés du côté droit, 
les autres vertèbres en général du côté dorsal et les autres 
os du tronc du côté ventral. ’La cohérence naturelle du sque¬ 
lette est restée intacte, seulement les phalanges du doigt long 
ont glissé un peu. Par conséquent l’animal était encore dans 
un état complet et à peu près frais, lorsqu’il fut recouvert 
par la masse limoneuse.’’ Pour la description détaillée de ce 
fossile unique, je renvoyé le lecteur à l’ouvrage que je viens 
de citer. 

5. Le Pterodactylus grandipelvis v. Meyer, no. 6926 et 6927. 
Ces plaques pierreuses nous présentent le bassin et quelques 
vertèbres d’un grand ptérodactylien. Nous dirons encore un 
mot de ce reste fossile en parlant du crâne d’une tortue, que 
nous voyons exposé dans la vitrine 23. 

Les rhamphorhynches diffèrent des ptérodactyles par 
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leurs mâchoires dépourvues de dents vers leur extrémité 
antérieure, qui était probablement recouverte par un bec 
corné, et qui ressemblait plus ou moins à celui d’un canard. 
La queue est longue et roide et composée d’environ trente 
vertèbres caudales. Ces reptiles volants ont, comme les 
ptérodactyles, un doigt long, composé de quatre phalanges et 
qui porte l’aile membraneuse. 

De ces animaux fossiles nous observons ici: 

1. Le Bhamphorhynchus Gemmingi v. Meyer, no. 6922 et 
6923. Dans son bel ouvrage, intitulé Zur Fauna der Vorwelt , 
Hermann von Meyer parle de notre rhamphorhynche: il en dit: 

„La description de cette belle pétrification forme le com¬ 
mencement de la Palaeontoyraphica {Août 1846). Cette pétri¬ 
fication intéressante se trouvait dans la collection d’antiquités 
de feu le capitaine Yon Gemming dans la chapelle Walpurgis 
dans le Bourg à Nürnberg, et par mon intermédiaire elle a 
été placée dans le Musée Teyler à Haarlem. Yon Gemming 
me dit à cette occasion, qu’il avait acquis ce fossile avec une 
collection ancienne de pétrifications de Solenbofen. Il n’était 
pas possible de savoir le nom de la carrière de laquelle il 
provient, ni le temps dans lequel il a été trouvé, toutefois il 
est a présumer que ce fossile est un des premiers restes de 
ptérodactyliens que l’on a rencontrés dans les couches jurassi¬ 
ques de Bavière. Les deux plaques en sont conservées. Autrefois 
on ne connût qu’un seul échantillon d’un ptérodactyle qui 
possédait une queue longue : c’était le Pt. longicaudus , vu par 
Yon Münster, animal beaucoup plus petit, avec un bec plus 
étroit.” 

Le crâne avec le museau ouvert a été dénudé du côté droit. 
Dans quelques endroits la colonne vertébrale a été rompue 
et s’est glissée. La queue n'est pas en entier, le bout distal 
en a été perdu. Il est curieux que l’on ne retrouve rien ni 
des extrémités antérieures, ni des postérieures. 

2. Bhamphorhynchus sp. Winkler. no. 6920 et 6921. Depuis 
une trentaine d’années ce bel exemplaire de rhamphorhynche 
fait un ornement de notre musée, mais en vain je me suis 
informé quand mon prédécesseur, feu le prof. Yan Breda, a 
acheté ce fossile, en vain j’ai tâché de connaître le lieu d’oii 
il est provenu. Toutefois il provient sans aucun doute des 
couches de calcaire lithographique de Bavière : la constitution 
et l’aspect des deux plaques calcaires qui contiennent les os 
du squelette, en font foi. 

L’animal a été enseveli gisant sur le ventre, le bras droit 
étendu, le bras gauche dirigé à droite et recouvert en partie 
par la colonne vertébrale. De même la jambe gauche est 
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couchée sous la colonne vertébrale, tandis que la jambe droite 
gît étendue vers le côté droit de la plaque. La tête a été 
perdue entièrement, à l’exception d’une petite partie des os 
de la base du crâne, des dents de la mâchoire supérieure (au 
bord supérieur de la plaque) et de la mâchoire inférieure entière. 
Cette mâchoire est dépourvue de dents vers son extrémité 
antérieure: il paraît que cette extrémité a été recouverte par 
un bec corné. 

Pour d’autres particularités de ce fossile magnifique, je 
renvoyé le lecteur à ma description de l’objet, insérée dans 
les Archives du Musée Teyler. 

3. Rhamphorhynchus longicaudus v. Meyer, no. 6924 et 6925. 
Dans le Zur Fauna der Vorwelt de Yon Meyer nous lisons 
au sujet du fossile que nous venons de nommer : 

„D’après Yon Münster cet échantillon de rhamphorhynche 
forme une espèce nouvelle, qui se caractérise par la queue 
mince et très longue. La longueur de la queue dépasse même 
celle de la colonne vertébrale entière, sans les vertèbres caudales. 
Pour cette espèce il propose le nom de Pterodactylus longi¬ 
caudus , et dit qu’elle provient des carrières de Solenhofen. 
Toutefois Yon Münster ne mentionne pas dans quelle collec¬ 
tion il a vu cette pétrification, qui a été trouvée en 1838. 
Pendant un voyage dans les Pays-Bas, en 1847, je la ren¬ 
contrais au musée Teyler à Haarlem ; elle y était arrivée avec 
une collection du Dr. Haeberlein de Pappenheim, achetée par 
le Prof. Yan Breda. Par des dendrites et du spath calcaire 
cette pétrification est tellement indistincte, qu’il est difficile à 
déterminer accuratement les contours des os.” Pour une des¬ 
cription plus détaillée de ce fossile remarquable, je dois 
renvoyer à l’ouvrage cité ci-dessus. 

4. Rhamphorhynchus longicaudus v. Meyer, no. 6930. Cet 
échantillon de reptile volant ne se compose que de 6 vertèbres 
cervicales, 15 vertèbres dorsales, 36 à 37 vertèbres caudales, et 
quelques os des extrémités postérieures. La tête, les extrémités 
antérieures, la ceinture thoracique et les côtes se sont perdues. 
On le trouve figuré Zur Fauna der Vorwelt pl. X, fig. 4. 

A côté des reptiles volants que nous venons d’examiner, 
nous observons la belle pétrification qui porte le nom de 
Homoeosaurus Maximiliani v. Meyer, no 3955. C’est l’échan¬ 
tillon original de la description de ce savant dans son Zur 
Fauna der Vorwelt. Ce petit reptile possède une tête courte, 
rappellant celle des lézards actuels, à mâchoire supérieure 
armée de vingt-six dents de chaque côté. Les formes du corps 
sont celles des lézards, avec le cou un peu plus long et le 
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tronc plus court. Les pattes rappellent aussi celles de ce genre; 
les doigts sont inégaux et au nombre de cinq à chaque pied. 
Il provient du calcaire lithographique de Kehlheim en Bavière. 

Ensuite nous voyons dans cette vitrine VAtoposaurus Obern - 
dorferi v. Meyer, no. 3956, un saurien qui provient aussi de 
Kehlheim. Ce reptile en général ressemble aux crocodiliens, 
mais la tête et la forme des doigts des pieds antérieurs 
rappellent les lézards : les dents sont celles des geckos, et le 
bassin a des caractères spéciaux. 

h'Acrosaurus Frischmanni v. Meyer, no 6931 et 6932. Ce 
fossile provient d’une carrière aux environs d’Eichstatt; il a 
été trouvé en 1853, et se trouve depuis ce temps dans notre 
musée. La tête avec son museau aigu ressemble à celui d’un 
oiseau ou d’un mammifère insectivore, tandis que le corps 
long, étroit et tout d’une venue fait penser à un serpent. 
Des extrémités on ne retrouve que des restes du fémur, 
du tibia, du métatarse et du pied: aussi on y voit quelques 
vertèbres caudales. 

Le Saphaeosaurus laticeps v. Meyer, no 3954. Cette belle 
pétrification est l’échantillon original de Yon Meyer, et est 
décrite dans le Zur Fauna der Vorwelt. Le squelette complet 
est remarquablement bien conservé: sur la partie caudale 
proximale on observe même un fragment de la peau avec 
des écailles ou écussons dermaux. L’animal gît sur le ventre. 
Les saphéosaures paraissent voisins des homéosaures, et, comme 
ces derniers animaux, ils rappellent beaucoup les lézards: les 
vertèbres, les côtes, les clavicules en font foi. Les mêmes 
ressemblances se retrouvent dans les membres antérieurs, sauf 
que les doigts, également au nombre de cinq, ont des phalan¬ 
ges d’une longueur plus uniforme. Toutefois, si les caractères 
que nous venons d’indiquer, montrent que le saphéosaure est 
très voisin des lézards, il y a trop de différences pour qu’on 
puisse les confondre en un même genre. 

Dans ces trois vitrines nous apercevons six plaques de pierre 
calcaire, formant trois paires, l’une plaque en relief, l’autre 
en creux, et qui présentent des impressions laissées par 
les extrémités et autres organes d’animaux, qui ont vécu dans 
la période de la déposition du calcaire jurassique de la Bavière. 

La paire de plaques non-numérotée nous présente en creux 
et en relief une ligne sinueuse, serpulaire, d’une largeur 
d’environ 0,04 m. qui traverse dans sa longueur la surface 
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concavités se voient tour à tour à droite et à gauche. Je 
présume que cette empreinte a été faite par une queue d’un 
animal plus ou moins longue, mince et dure, qui était pourvue 
à son extrémité d’une membrane, d’un pavillon quelconque, 
et qui a été traînée le long d’une surface composée de limon 
calcaire détrempé et semi-liquide. Il paraît que pendant que 
cette membrane fut traînée en avant, elle a quelquefois perdu 
sa position verticale pour prendre une position horizontale, et 
que, tour à tour à gauche et à droite de la ligne sinueuse 
médiane, elle a causé des stries creuses dans le limon mou, 
des sillons ou des rainures qui indiquent que cette membrane 
en forme de pavillon a été plissée, ou du moins qu’elle avait 
une surface plus ou moins inégale, avec des côtes ou des 
tubérosités plus ou moins dures. 

Quel est l’organe d’un animal qui a pu laisser une telle 
impression P Sans doute il est une queue traînante, terminée 
par une membrane, un pavillon membraneux qui a fait un 
mouvement de va-et-vient sur une surface composée de limon 
calcaire semi-liquide. Mais si l’animal avait laissé cette im¬ 
pression de sa queue en marchant, sans doute on devrait 
trouver les impressions de ses pieds à côté de celle de la 
queue. Je crois donc que l’animal n’a pas laissé cette impression 
en marchant, mais en volant, en rasant le sol, probablement 
au moment où il était sur le point de se poser à terre. 

J’ai donné le nom ftlchnites rhamphorhynchi phylluri 
Winkler à cette empreinte: dans mon Histoire de Vlchnoloyie 
on pourra lire pourquoi j’ai choisi cette dénomination. 

La paire de plaques, marquée no. 13195 et 13196, pré¬ 
sente deux rangées d’impressions de pieds tétradactyles et 
cruciformes: chaque rangée étant composée de sept impres¬ 
sions, tandis que toujours deux empreintes sont opposées l’une 
à l’autre. Les trois doigts antérieurs sont à peu près d’égale 
longueur. Le quatrième doigt, le postérieur, est le plus long 
de tous. 

Il paraît, vu la position réciproque des empreintes en 
paires et l’une toujours à côté de l’autre, que l’animal a 
marché en sautillant, et qu’il a dû être un bipède, ou au 
moins un animal qui, en se mouvant sur la terre, ne posait 
pas ses pieds antérieurs sur le sol. Il est à peu près certain 
que l’animal en sautillant des deux pieds, les levait ensemble 
et dans le meme moment, comme le font, par exemple, nos 
moineaux actuels. Nous ne voyons point de trace d’une queue 
sous la forme d’un sillon ou rainure longitudinale entre les 
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paires de traces. Il s’en suit ou que l’animal n’avait point 
de queue, ou que celle-ci était trop courte pour pouvoir 
être traînée le long du sol pendant la marche de l’animal, 
ou bien qu’il la tenait élevée, lorsqu’il se mouvait en sau¬ 
tillant à la manière de notre écureuil actuel. 

J’ai donné le nom d 'Ichnites pterodnctyli Kochi Winkler 
à ces empreintes : on peut lire dans mon Histoire de VIchnologie 
pourquoi j’ai choisi ce nom. 

La troisième paire de plaques à empreintes, no. 13193 
et 13194, est la plus curieuse des trois. On y voit une 
rangée double de traces de pieds, composée de huit paires 
d’impressions tétradactyles et cruciformes. Au milieu de ces 
deux rangées on observe une rainure, qui apparemment a 
été formée par une queue traînante. Ensuite on voit un en¬ 
droit de la plaque, qui présente quelques dépressions à côté 
de petites élévations et deux ou trois creux peu profonds, 
séparés par quelques bosses longues et peu hautes. Cet endroit 
a tout à fait l’air comme si uu corps large et rond s’est 
remué dans le limon calcaire. Au bord de cet endroit à super¬ 
ficie inégale, on remarque une série d’impressions petites, 
droites et ressemblant à de petites gouttières disposées en 
éventail, et puis une autre rangée de traces de pieds s’a¬ 
vançant dans une direction qui forme un angle à peu près 
droit avec la première rangée. 

Dans mon Histoire de VIchnologie p. 199 j’ai tâché d’ex¬ 
pliquer ces formes d’empreintes. J’y ai dit: „un animal bipède 
ou quadrupède, mais qui, en se mouvant sur la terre, ne 
posait pas ses pieds antérieurs sur le sol — un animal qui 
étendait en marchant ses quatre doigts à manière de former 
une croix — un animal qui avait une queue assez longue 
pour traîner sur la surface du sol lorsqu’il s’avançait en 
sautillant — a laissé la rangée double de traces qui va du 
bord inférieur de la plaque jusqu’à l’endroit à superficie 
inégale et comme piétinée. Là, il a pris un peu de repos, 
et s’asseyant sur les talons, il a fait avec la partie postéri¬ 
eure de ses métatarses une paire d’impressions en forme de 
petites cannelures. Mais son repos n’a pas été de longue 
durée, il s’est déplacé six ou sept fois, faisant chaque fois 
des impressions en forme de petites gouttières, avec ses méta¬ 
tarsiens, et graduellement il s’est tourné dans un demi-cercle, 
peut-être pour tenir l’œil sur un ennemi qui rôdait autour 
de lui, et enfin, ne se croyant plus en sûreté, il s’est enfui 
dans une direction qui l’éloignait du lieu où il avait cru 
trouver le repos ou peut-être une proie. 


v 
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Je crois que le Pterodactylus grandipelvis v. Meyer a pu 
très bien laisser ces empreintes tétradactyles et de queue 
forte et pointue, et c’est pourquoi j'ai proposé de donner à 
cette empreinte curieuse le nom d 'Ichnites pterodactyli gran- 
dipelvi Winkler. 

Enfin, dans la vitrine 23 on voit déposé un objet très in 
téressant, no. 4023; il a l’air d’être le crâne d’un animal 
quelconque, accompagné d’une mâchoire inférieure isolée. Cet 
objet précieux me tomba dans la main en parcourant en 1861 
ou 1862 quelques tiroirs du musée. Peu de jours avant, je 
venais de lire dans l’ouvrage intitulé Zur Famia der Vorwe.lt 
T. IY p. 54 du grand paléontologue Hermann Yon Meyer, ce 
qui suit: „En parlant d’une collection précédente du médecin 
Haeberlein à Pappenheim, qui a été achetée par le musée 
Teyler à Haarlem, Quenstedt écrit à Bronn :„ Surtout je veux 
fixer votre attention sur un crâne qui, à mon regret, avec 
la surface inférieure, celle des dents, est encore caché dans 
la pierre. On observe la surface supérieure des os du crâne 
et du front avec leurs sutures ; la mâchoire inférieure, gisant 
en bas, est d’une seule pièce. Je dois confesser qu’à la 
première vue j’eus l’impression que ce ne pouvaient être que 
des restes d’un mammifère! Au surplus, sur une autre 
plaque se voit un os sacrum, dont les vertèbres réunis, si 
je ne me trompe pas, forment cinq paires de trous, et je ne 
saurais comparer tout cela qu’avec des os de mammifère. 
Ces restes font présumer un animal de la taille d’un chat, 
et qui ne pense pas ici au Didelphys de Stonesfield? En 
décroûtant les dents on pourra avoir la certitude si je me 
trompe ou non.” — L’auteur, Yon Mever; poursuit: „Pen¬ 
dant mon séjour à Haarlem (en 1847) je cherchais en vain 
ce crâne dans le musée Teyler, je ne trouvais que l’os sa¬ 
crum, dont je reproduis une esquise, etc.” 

Comme je viens de le dire, en rangeant quelques tiroirs 
à fossiles divers, je trouvais dans un coin le petit bloc de 
pierre, qui renferme le crâne et la mâchoire inférieure dont 
parlait Quenstedt, et que Yon Meyer avait cherché en vain 
dans le musée. Immédiatement j’en fis faire une image photo¬ 
graphique, que j’envoyai à Hermann Von Meyer, accompagnée 
d’une lettre, dans laquelle je lui communiquais ma trouvaille, 
et lui demandais s’il croyait que nous avions affaire ici à un 
mammifère. Peu de temps après le savant de Frankfort sur 
le Main m’écrit qu’il ne pouvait pas voir dans ce crâne un 
reste de mammifère; qu’il avait la certitude que c’était le 
crâne d’une tortue, etc. A présent ce fossile se voit dans 
la vitrine 23, et en bas de cet objet se trouve la lettre 
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autographique de Hermann Yon Meyer, lettre qui en 1987 
aura sans doute une grande valeur. 

A côté de ce crâne d’une tortue se voit une petite plaque 
avec un fossile, qui me semblait représenter un petit se r pen t, 
un ophidien quelconque, no. 4039 et 4040. Dans ma lettre 
précitée à Yon Meyer, je demandais en même temps son 
opinion quant à cet objet. Dans sa réponse, la lettre citée 
ci-dessus, ce savant m’écrit, qu’il croit que ce sont deux 
colonnes vertébrales entrelacées de deux exemplaires de 
petits poissons, de deux Leptolepis de Solenhofen. A présent 
je le crois également. 


ARMOIRE 8. 

Comme les vitrines que nous venons de parcourir, l'armoire 
8 renferme des fossiles du calcaire jurassique. Le premier 
fossile que nous devons examiner, no. 10339 et 10340, est 
Y Anguisaurus bipes Yon Meyer. Ce savant en dit dans son 
Zur Fauna der Vorwelt T. IY. „Dans la collection du 
Dr. Haeberlein à Pappenheim, Yon Münster a vu une pétri¬ 
fication de Solenhofen, qui avait l’air d’être une anguille ou 
un serpent, et que ce savant déclarait appartenir à un genre 
nouveau de reptiles de la famille des sauriens bipèdes; dans 
ce reptile il croyait voir le représentant du genre actuel 
Bqjes." L’échantillon dont parle Yon Meyer et qu’il a vu en 1847 
dans notre musée, parait manquer de membres antérieurs, et par 
conséquent se rapprocher des types nombreux, qui forment 
une transition des sauriens aux ophidiens. L’anguisaure a une 
tête qui rappelle un peu celle des serpents, des vertèbres 
allongées à apophyses épineuses fourchues, et des côtes ven¬ 
trales coudées comme celles des ptérodactyles. Quelques auteurs 
réunissent ce reptile aux pleurosaures de Yon Meyer ; suivant 
Pictet ce rapprochement ne paraît pas suffisamment démontré. 

Au-dessus de Y Anguisaurus se trouve exposée la nageoire 
caudale d’un poisson gigantesque de Solenhofen ; objet très 
curieux et parfaitement extraordinaire, no. 6887. Au premier 
abord on a de la peine à croire que c’est la caudale d’un 
poisson qu’on a devant soi, surtout à cause des dimensions 
extrêmement grandes: les fulcres qui bordent les rayons ex¬ 
térieurs, et les écailles plus ou moins rhomboïdales et cou¬ 
vertes d’une couche d’émail, prouvent assez clairement que 
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c’est une nageoire caudale d’un poisson ganoïde rhombifère, 
auquel j’ai donné le nom de Telragonolepis rximius Winkler. 
Cette nageoire a une longueur de 25 centimètres et une lar¬ 
geur do 49 centimètres. En supposant que la caudale était 
proportionnée au reste du corps, on peut évaluer la grosseur 
gigantesque du poisson: On trouve alors que le Tetragono- 
lepis eximius a dû être un poisson d’une longueur de 1,875 ni. 
et d’une largeur de 1,05 m. Or, parmi les poissons des mers 
de notre époque il n’y a que quelques-uns, comme le flétan 
et quelquefois la raie cendrée, qui atteignent une taille pareille. 

Dans cette armoire nous observons sur deux plaques de 
pierre un exemplaire de la famille des squatinides et qui 
provient des couches lithographiques de Bavière. Il porte le 
nom de Thaumas ali fer Yon Münster. Les poissons squati¬ 
nides st distinguent par leur bouche fendue au bout du mu¬ 
seau et non en dessous, par leurs yeux situés à la face dor¬ 
sale, et par leurs grandes pectorales. Les thaumas ont une 
tête ronde, un corps large et aplati, des dents lisses, com¬ 
primées, pointues. Quelques auteurs prétendent que le Thau¬ 
mas ali fer Münster appartient au genre Spathobatis Thiol- 
lière, et peut-être à l’espèce nommée Spatliobatis bug esta eus 
Thiollière, qui se voit représentée dans la vitrine VI et aussi 
dans l’armoire 13. 

Au-dessus des deux plaques à Thaumas alifer nous ob¬ 
servons deux exemplaires du genre Belonostomus. Ces pois¬ 
sons du calcaire lithographique sont faciles à reconnaître à 
leur corps allongé et tout d’une venue. Ils sont très voisins 
des aspidorhynches dont nous avons examiné des exemplaires 
dans la vitrine 21, mais leurs deux mâchoires sont égales, 
et leur corps est ordinairement plus élancé, en sorte qu’ils 
ont l’apparence de nos bélones actuels: les écailles sont 
minces et disposées en rangées inégales; quelques-unes de 
ces écailles sont deux fois aussi hautes que longues. 

En haut, se reposant sur notre caudale de tetragonolepis, 
se voit un poisson qui a été nommé le Thrissops Heckeli 
Thiollière, no. 14842. Ce squelette de poisson a été trouvé 
à Cirin, dans le calcaire lithographique. Il se distingue par 
des écailles petites, arrondies en arrière, plus hautes que 
longues, un squelette grêle, des pectorales grandes, des ven¬ 
trales petites; l’anale est longue et la caudale inéquilobe. 
Les dents sont petites et acérées. 
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VITRINE 25. 

Dans cette vitrine nous observons un grand nombre d’in¬ 
sectes fossiles provenues des couches miocènes d’Oenin- 
gen. Le calcaire marneux d’Oeningen, un dépôt d’eau douce, 
contient une multitude de fossiles, des restes de mammifères, 
d’oiseaux, de reptiles, de poissons, de crustacés, de plantes, et 
renferme aussi de nombreuses empreintes d’insectes. Ces 
insectes d’Oeningen, dont les restes fossiles sont quelquefois 
conservés de manière à permettre des déterminaisons rigou¬ 
reuses, ont été étudiés par plusieurs naturalistes et parti¬ 
culièrement par feu le prof. O. Heer. Ce savant lui-même 
a vu et déterminé les échantillons que nous observons ici: 
quelques-uns portent encore les étiquettes écrites par Heer. 
La faune entomologique d’Oeningen est remarquable par le 
grand développement des sternoxes dont les larves rongent 
le bois, qui forment 26 pour 100 de l’ensemble des coléo¬ 
ptères connus dans ce gisement ; le groupe des buprestes sur¬ 
tout frappe dans la collection d’Oeningen par son abondance, 
par la grande taille des espèces, et par leur ressemblance 
avec celles des pays chauds actuels. Il va sans dire que nous 
ne décrirons pas ici tous ces échantillons : remarquons seule¬ 
ment parmi les plus beaux no. 8257, 8258, 8010, 8046, 
8249, 8114, et entre autres aussi les élytres de YHydro- 
philus giganteus Heer, no. 8101, 8102, 8103. En étudiant 
ces insectes d’Oeningen, on est frappé par le développement 
des palpicornes, c’est-à-dire des coléoptères aquatiques her¬ 
bivores, comparé à celui des hydrocanthares ou coléoptères 
aquatiques carnassiers. Aujourd’hui les premiers sont aux 
seconds dans la proportion de 72 à 100, tandis que dans 
la période tertiaire la proportion était renversée; dans la 
marne d’Oeningen les palpicornes sont au moins deux fois 
plus nombreux que les hydrocanthares. 


VITRINES 26 et 27 et ARMOIRE 9. 

Ces deux vitrines 26 et 27 et l’armoire 9 renferment un 
grand nombre de poissons fossiles d’Oeningen, localité 
très célèbre pour la faune ichthyologique des terrains ter¬ 
tiaires. Ces poissons d’eau douce se sont conservés de diverses 
manières. Tantôt, et c’est le cas le plus fréquent, le sque¬ 
lette est complet, et tous les os, restés en place, permettent 
de reconstruire l’individu; souvent aussi on ne retrouve que 
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les écailles avec quelques ossements épars. En jetant un coup 
d'œil sur tous ces débris intéressants, il se conçoit qu’il ne 
m’est pas possible de décrire ici tous ces objets. Je dirai ici 
seulement que ce sont ces fossiles et quelques autres qui se 
trouvent «à présent dans le British muséum à Londres, qui en 
1859 m’ont fourni la matière pour faire une description de 
quelques nouvelles espèces de poissons d’Oeningen, descrip¬ 
tion qui a été insérée dans les Verhandelingen der Hollandsche 
Maatschajpij der Wetenschappen te Haarlem. La plupart de 
ces espèces nouvelles sont exposées dans ces vitrines et dans 
l’armoire 9. Elles sont: le Cobitis Bredai Winkler, no. 8279, 
petit poisson cyprinoïde, qui diffère du Cobitis centrochir Ag. 
par le nombre de ses vertèbres et par la longueur du deux¬ 
ième rayon de la pectorale; le Cobitis Teyleri Winkler, no. 
8284, dont le caractère le plus saillant se manifeste surtout 
dans la forme et la longueur de la tête; la Tinca magna 
Winkler, no. 8287, caractérisée par la tête grosse, le tronc 
gros et vigoureux, les rayons des nageoires épais, les côtes 
longues et la caudale très large; le Leuciscus helveticus Wink¬ 
ler, no. 8317, 8319, 8320, 8315, dont la forme du corps dé¬ 
montre au premier coup d'œil que ce poisson est un membre 
du genre Lemiscus. On voit la colonne vertébrale courbée 
en haut, les côtes longues, grosses, vigoureuses, la tête mé¬ 
diocre ou plutôt petite en proportion du corps, la dorsale au 
milieu du dos et non opposée, ni à la ventrale ni à l’anale ; 
le Rhodeus oligactinius Winkler, no. 8333 et le Rhodeus 
magnus Winkler, no. 8330 deux espèces nouvelles de ce genre ; 
poissons qui se distinguent par leur taille petite, la dorsale 
moins grande que celle des autres cyprinoïdes, un corps trapu 
et plus ou moins comprimé, une tête assez grande en pro¬ 
portion du reste du corps, la caudale large et fourchue etc. 
le Chondrostoma minutum Winkler, no. 8341, petit poisson 
à corps fusiforme, à nageoires petites, à caudale fourchue à 
lobes pointues: ce poisson ne dépasse pas une longueur de 
5 centimètres à l’état adulte; le Lebias crassus Winkler, 
le Lebias minimus Winkler, no. 8343, et le Lebias furcatus 
Winkler, trois espèces nouvelles de petits poissons, qui sem¬ 
blent avoir nagé par troupes nombreuses dans les eaux an¬ 
tédiluviennes de la Suisse; le Poecilia oeningensis Winkler, 
no. 8346, petit poisson, qui est à reconnaître par la forme 
arrondie de sa nageoire caudale et par la position reculée de 
ses nageoires dorsale et anale. 

Tous les poissons d’Oeningen que nous venons d’examiner, con¬ 
firment l’opinion des géologues qui attribuent une origine la¬ 
custre aux couches sédimentaires d’Oeningen: on trouve dans 
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ces couches, outre les acanthopsis, les cobitis, les lebias, les rho- 
cleus, encore le genre Poecilia, sans compter les tanches et les 
anguilles, tous des poissons qui vivent de préférence dans une eau 
bourbeuse, dans un marais d’eau douce ou dans un lac peu pro¬ 
fond et tranquille. Ensuite nous voyons ici un grand nombre 
d’exemplaires à'Esox robustus Winkler, no. 8355, 8359, 8357 
etc., poisson qui se distingue de notre brochet actuel par un 
corps plus court, plus robuste, plus trapu, et aussi par le 
nombre des rayons de ses nageoires. Il paraît que les brochets 
ont été les plus grands poissons qui aient vécu un jour dans 
les eaux antédiluviennes d’Oeningen. Enfin, nous observons 
ici un bel exemplaire de Y Anguilla elegans Winkler; cette 
anguille fossile ne diffère pas sensiblement des anguilles de 
nos jours, ni de l’autre espèce de ce genre, VAnguilla pa- 
chynra A g. qui de même a été trouvée à Oeningen. 

Dans la vitrine 26 se voit encore un objet curieux qui mérite 
quelque attention. C’est un bel exemple des fossiles artifi¬ 
cielles ou des falsifications qu’on ne rencontre pas rarement 
parmi les ichthyolithes d’Oeningen. Agassiz, dans ses Recherches 
sur les poissons fossiles T. Y, a déjà dirigé l’attention des palich- 
tliyologistes sur ce point. Il y parle, p. 10, de fausses truites, 
composées d’os de leueisques, de brochets etc. assemblés pêle- 
mêle dans toutes les directions, de manière à produire l’image 
approximative de quelque grande truite. „ Digne chef-d’oeuvre, 
dit-il, de l’oisiveté des moines de Mersebourg” (Meersburg?) Une 
de ces truites factices se voit ici, no. 8366. Aucun des os qu’on 
voit sur la plaque n’a pu appartenir un jour à une truite, ce sont 
probablement pour la plupart les os de quelques brochets, 
déposés dans une couche de gypse ou d’argile, lorsqu’elle 
n’était pas encore durcie et séchée par le contact de l’air. 
Au surplus, on a trouvé bon de graver des sillons dans la 
plaque à la place où devaient se trouver les rayons des 
nageoires. Ces moines de Mersebourg ont été même assez 
habiles pour faire ces sillons, ces rayons artificiels, de manière 
qu’ils croisent une fissure de la plaque, pour tromper autant 
que possible la sagacité des bonnes gens, qui venaient admirer 
leur collection de poissons antédiluviens. 

De cette manière naïve on formait non seulement des 
poissons impossibles, mais on en fabriquait de même quel¬ 
ques autres d’une manière encore plus ingénieuse. On en voit, 
aussi un exemple, no. 8365, dans la vitrine 27. Quelqu’un 
a trouvé la tête et une partie de la colonne vertébrale d’une 
espèce de poisson fossile, probablement d’une anguille. La 
colonne vertébrale a été rompue là où l’on trouve le bord 
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anterieur de la nageoire anale, tandis que la dorsale a été 
perdue totalement. La partie de l’anale, qui existe encore, 
ressemble quelque peu au lobe inférieur d’une caudale. On 
a remplacé l’autre lobe de la caudale imaginaire par quel¬ 
ques traits à teinte brune, semblable à la couleur dont on 
avait teint le corps entier du poisson. De cette manière on 
a fabrique un poisson monstre, sans ventrales, sans anale, 
sans dorsale, sans côtes, avec une colonne vertébrale qui se 
termine brusquement, sans diminuer insensiblement d’avant 
en arrière, avec une caudale composée à moitié de quelques 
rayons d’une nageoire anale et a moitié teinte. 


VITRINES 28, 29 et 30 et ARMOIRE 10. 


En parcourant ces trois vitrines et cette armoire 10 qui 
contiennent un grand nombre de fossiles très intéressants du 
miocène d’Oeningen, nous examinerons en premier lieu un 
des objets les plus célèbres de notre musée, le no. 8432 dans 
la vitrine 29. C’est le fameux fossile pris par Scheuchzer 
pour un squelette humain. En examinant cette pétrification 
on comprend difficilement comment un homme tel que Scheuch¬ 
zer, qui était médecin et qui devait avoir vu des squelettes 
humains, a commis une erreur aussi grave, que de voir dans le 
squelette d’une salamandre gigantesque un reste humain et de le 
nommer Homo diluvii testis et theoskopos , c’est-à-dire l’h o m m e 
témoin du déluge et qui a vu Dieu. Il en dit dans 
son Physieci sacra p. 66 „qu’il est indubitable que c’est une 
des reliques les plus rares, que nous ayons de cette race 
maudite qui fut ensevelie sous les eaux.” Il a été trouvé en 
1725 dans la marne d’Oeningen, et pendant plus de vingt-cinq 
années on a répété, sur la parole de Scheuchzer, qu’on possédait 
enfin la preuve incontestable de l’existence de l’homme avant 
le déluge. En 1758, Gessner, en examinant un second exem¬ 
plaire, fut le premier à élever des doutes sur l’espèce qui 
l’avait fourni; et à conjecturer que ce pouvait bien n’être 
qu’un mal ou salut, Silurus glanis Lin. En 1787 Pieter 
Camper, Je grand anatomiste de Franeker, écrit une lettre 
à Burtin qui a été insérée dans un mémoire de ce dernier 
sur les Révolutions de la terre , mémoire couronné par la 
deuxième Société de Teyler en 1787, et dans cette lettre Camper 
dit: „un lézard pétrifié a pu passer pour un antropolite.” En 
1802, feu le prof. Van Marum achetait à Zürich ce fossile 
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célèbre, et lui donnait une place dans la collection de Teyler, 
où il restait jusqu’en 1811 dans son état primitif et comme 
il avait été vu par Scheuchzer. Dans cette année George Cuvier, 
accompagné de son sécrétaire Laurillard, visitait le musée Teyler. 
Il en dit dans ses Ossements fossiles T. Y: «M’étant trouvé 
à Haarlem en Mai 1811, le savant M. Yan Marum, directeur 
du musée Teyler, voulut bien permettre que je fis creuser 
dans la pierre qui contient le prétendu antropolite de 
Scheuchzer, afin d’y mettre à découvert les os qui pouvaient 
encore y être cachés. L’opération se fit en sa présence et 
en celle de M. Yan den Ende, inspecteur général des études. 
Nous avions placé devant nous un dessin du squelette 
de la salamandre, et ce ne fut pas sans une sorte de plaisir, 
qu’à mesure que le ciseau enlevait un éclat de pierre, nous 
voyions paraître au jour quelqu’un des os que ce dessin avait 
annoncé d’avance.” C’est ainsi que cette table de schiste, gravée 
et regravée vingt fois depuis un siècle comme elle se présentait 
auparavant, fût mise dans l’état où on la voit encore aujourd’hui. 

Et depuis ce temps, personne ne doute plus que le Homo 
diluvii testis et theoskopos est une salamandre gigantesque: 
ce squelette ressemble remarquablement à celui de la grande 
salamandre du Japon, dont nous pouvons contempler des 
exemplaires vivants dans les bassins du jardin zoologique 
d’Amsterdam. On sait que cet animal appartient à la famille 
des batrachiens urodèles ou à queue. Tschudi a donné le nom 
d "’Andrias Scheuchzeri à cette salamandre fossile, et Yan der 
Hoeven lui a donné le nom de Cryptobranchus primigenius. 
En choississant ce dernier nom, Yan der Hoeven fait ressortir 
la parenté de notre échantillon avec le Cryptobranchus japo- 
nicus , la salamandre gigantesque vivante dont nous venons 
de parler. 

Sauf l’échantillon de Scheuchzer, nous observons dans cette 
vitrine un fragment d’une plaque qui présente ces parties 
d’os de la tête qui manquent sur la plaque no. 8432. C’est 
le no. 8433. Ensuite nous remarquons encore cinq autres 
exemplaires du genre Cryptobranchus ou Andrias. Ce sont 
les numéros 8434. 8435, 8436, 8437 et 8439. Ces fossiles 
remarquables nous font voir soit des animaux adultes, soit 
des animaux en jeune âge, même le dernier numéro semble 
être le squelette d’une salamandre d’Oeningen, morte peu de 
temps après sa naissance. 

A côté du squelette de Y Homo diluvii testis et theoskopos nous 
observons un échantillon fossile d’un batrachien sans queue, 
qui a été nommé le Palaeophrynos Gessneri Tschudi. Il appar- 
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tient à l’ordre des bufoniformes. C’est le no. 8441. Ce reptile 
est très voisin du crapaud actuel, et en diffère à peine par 
un crâne plus comprimé. Les numéros 8442 et 8443 nous 
présentent des espèces du genre Palaeophrynos , qui probable¬ 
ment sont des espèces nouvelles, mais qui ne sont pas encore 
déterminées ni décrites. 

Ensuite nous voyons ici un exemplaire d’un autre crapaud 
fossile, le La/onia Seyfriedi v. Meyer, le no 8438, et encore 
deux exemplaires d’une espèce, probablement nouvelle, de ce 
genre de batrachiens bufoniformes ou raniformes, no. 8440 
et 8444. Les Latonia sont de grands batrachiens qui ont des 
caractères intermédiaires entre les crapauds et les grenouilles. 
Leur mâchoire supérieure, munie de petites dents coniques, 
et la longueur de leurs pattes postérieures les rapprochent 
davantage de ces dernières. La forme de leur tête rappelle 
celle des crapauds cornus d’Amérique, sauf que les orbites sont 
sur le milieu de la longueur et que les ouvertures nasales 
sont plus éloignées. 

A côté des crapauds dans la vitrine 28 nous voyons deux 
échantillons d’une petite tortue fossile, savoir la carapace et 
le plastron de VEmys scutella v. Meyer, no. 8448 et 8449. 
On trouve la description détaillée de ces pièces très intéres¬ 
santes dans mon mémoire sur les Tortues fossiles du musée 
Teyler , p. 101 et 106. J’y renvoie le lecteur. 

Dans l’armoire 10 on aperçoit le no. 8446, le Trionyx 
Teyleri Winkler, l’échantillon original de la description dans 
mon mémoire précité et jusqu’ici unique de son espèce. On 
voit ici l’animal fossile couché sur le dos: nous y remarquons 
la tête déprimée, allongée en arrière, le bouclier dorsal qui 
se distingue par les vermiculations ou les grains dont la surface 
est toute bosselée, le plastron caractéristique dont la surface 
est le plus souvent vermiculée comme le bouclier dorsal, les 
doigts des mains et des pieds dont les trois premiers portent 
des ongles robustes, tandis que les deux autres sont sans ongles. 

Dans cette même armoire on voit exposé un bel exemplaire 
de la Chelydra Murchisoni Bell, provenue d’Oeningen, le no. 
8445 de mon Catalogue. L’échantillon se voit, comme presque 
toutes les tortues d’Oeningen. du côté ventral. C’est donc 
surtout le plastron cruciforme qui s’offre à nos regards. Nous 
ne trouvons de la carapace que quelques parties costales et une 
série de pièces marginales, la plupart endommagées et compri- 
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mées. Les bras se voient ici à peu près dans la position normale ; 
les os du carpe, du métacarpe et les phalanges des doigts ne 
forment qu’un amas confus. La queue s’est conservée en entier. 

Eusuite nous voyons une partie du plastron d’une semblable 
tortue, no. 8483. 

Dans l’armoire 10 se voit une plaque de pierre composée 
de six ou huit fragments pierreux, qui contiennent des 
restes de plusieurs exemplaires de la Chelydra Murchisoni. 
Le no. 844*7 est donc une tortue impossible, une tortue dont 
la carapace est plus large que longue, et qui est composée de 
• fragments de non moins de six tortues différentes, quoique 
de la même espèce. Dans ma description de cet objet, insérée 
dans mon mémoire sur les Tortues fossiles du musée Teyler , 
p. 88 et 89, on pourra lire comment les ouvriers dans les 
carrières d’Oeningen ont composé, bouché avec du mastic de 
vitrier, teinté, etc. des pétrifications plus ou moins artificielles, 
dont nous voyons ici un exemple frappant. 

Près des reptiles d’Oeningen que nous venons d’inspec¬ 
ter, se trouvent deux fossiles qui ont l’air d’être des restes 
d’ophidiens, no. 8453 et 8454. Toutefois, il me semble 
qu’une étude spéciale de ces objets doit précéder, avant qu’il 
soit possible de dire à quel genre de serpents ils appar¬ 
tiennent. Cela est aussi le cas avec un autre fossile exposé 
dans l’armoire 10: il est possible que l’un ou l’autre natu- 
raliste voit dans cet objet un serpent fossile: moi j’y 
vois une racine d’une plante et non un reste animal. 

A côté de ces prétendus ophidiens nous remarquons des 
crustacés d’Oeningen. No. 7983, 7984, 7985, 7986 sont 
des exemplaires de Grapsus speciosus v. Meyer, crustacé 
brachyure de la famille des catométopes, qui est caractérisé par 
une carapace quadilatère, déprimée, tandis que les régions 
branchiales sont marquées de lignes saillantes obliques. Les 
espèces du genre Grapsus sont communes aujourd’hui sur les 
côtes rocailleuses de la plupart des mers actuelles, 

Les autres crustacés, no. 6546, 7982, 11675, sont des 
animaux voisins des palémons et des crangons de nos mers 
et appartiennent par conséquent aux décapodes. Ils ont 
été nommés Homelys minor v. Meyer. 

I 

La vitrine 30 est remplie de restes de mammifères 
d’Oeningen. Parmi ces restes nous remarquons une rangée 
de dents d’une espèce de ruminant, probablement d’un 
cerf, no. 8480 : elles sont vraisemblablement des dents du 
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Palaeomeryx emineus v. Meyer. Ensuite beaucoup u’os qui 
attendent encore des recherches, afin de constater à quel 
mammifère fossile ils ont du appartenir un jour. Les dents 
de mammifères rongeurs se voient ici sur mainte plaque, 
et surtout notre attention se porte sur quelques individus, 
no. 8470, 8478 et 8479, qui probablement se rapportent au 
Lagomys oeningensis v. Meyer ou au Lagomys Meyeri Tschudi. 
Cependant une étude ultérieure placera possiblement ces 
animaux dans un tout autre genre de rongeurs. 

Enfin nous observons ici quelques plaques qui nous pré- * 
sentent des os creux à l’intérieur, et qui sans doute sont des os 
d’oiseaux fossiles d’Oeningen. Les no. 8457 et 8458 font 
admirer des plumes d’oiseau et no. 8456 nous présente le 
p i c d d’u n oiseau très reconnaissable : de tels objets sont très 
rares et ne manquent pas de frapper la curiosité du paléontologue. 


ARMOIRE 11. 


Les débris d’os et les dents exposées dans cette ar¬ 
moire 11 ont été trouvées dans les couches marneuses d’Oe¬ 
ningen. Ce sont des restes d’un grand proboscidien fossile, 
d’une espèce qui a été nommée Mastodon angustidens Cuv. 
Le genre Mastodon a aujourd’hui complètement disparu de 
la nature vivante. Ces animaux avaient la forme des éléphants, 
leur crâne bombé et celluleux, leurs grandes défenses à la 
mâchoire supérieure et leur démarche lourde. Ils avaient 
aussi probablement une longue trompe; car les os du nez 
ressemblent à ceux de l’éléphant. Ils en différaient princi¬ 
palement par leurs dents molaires, dont la couronne simple 
était hérissée de mamelons coniques / réunis de manière à 
former un certain nombre de collines transversales, qui ne 
sont point réunis par du ciment. Les numéros 8491, 8487 
etc. nous présentent de beaux échantillons de telles dents 
du Mastodon d’Oeningen 


Il paraît que le genre mastodon a eu des représentants en 
Europe, en Asie et en Amérique: surtout on en a trouvé de 
nombreux et beaux débris dans plusieurs localités de l’Amé¬ 
rique septentrionale ; quelques musées des Etats-Unis, ainsi 
que le British Muséum en possèdent des squelettes complets. 
Ces ossements fossiles avaient déjà frappé les habitants de 
la Louisiane et du Canada, qui désignent cet animal sous le 
nom de père aux bœufs, parce qu’on trouve souvent ses 
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os enfouis avec ceux plus récents des buffles ou des bisons. 

Les défenses du mastodon ressemblaient à celles de l'élé¬ 
phant, et ont été récourbées comme dans cet animal : dans 
la grande vitrine au milieu de la grande salle on trouve 
tout ce que l’on a pu rassembler des défenses du Mastodon 
anyusfidens, qui vivait un jour aux environs d’Oeningen en 
Suisse. 


VITRINES 31, 32, 33, 34, 35, 36 et ARMOIRE 12. 

Ces six vitrines et l’armoire 12 sont remplies d’une mul¬ 
titude de plantes fossiles du terrain tertiaire d’Oeningen. 
Il va sans dire qu’il est impossible de décrire ici tous ces 
restes de végétaux. Disons seulement que ces plantes ont été 
étudiées et décrites par feu le Prof. 0. Heer, dans son magni¬ 
fique ouvrage intitulé Flora tertiaria Helvetiae. D’après ce 
savant, ces plantes d’Oeningen nous prouvent qu’au temps de la 
déposition des couches pliocènes lacustres, qui à présent sont con¬ 
nues sous le nom de molasse d’eau douce, la Suisse a été ornée 
d’une végétation, qui nous apprend que le climat de ces jours 
a dû être subtropique, un climat plus chaud que celui qui 
règne aujourd’hui dans ces contrées. Nous devons aller vers 
le sud, à une distance d’environ 15 dégrés de latitude, pour 
rencontrer un tel climat. Mais il n’est pas dans le Vieux Monde 
que nous rencontrons ces végétaux subtropiques, nous devons 
passer l’océan et aller à la Floride, à la Louisiane, à la 
Nouvelle Géorgie ou dans les environs de New-Orleans pour 
trouver les formes analogues des plantes d’Oeningen. Ces 
plantes d’Oeningen sont représentées ici par des feuilles, des 
racines, des fleurs, des fruits de diverses espèces des genres 
Smilax , Cornas , Celas trus, likus , Podocarpium , Caesalpinia , 
Populus , Acer, Quercus , Ficus , Tilia^Salix et beaucoup d’autres, 
surtout deux espèces de peupliers, le Populus ovalis Braun 
et le Populus latior Braun prédominent. Ces plantes nous 
prouvent que la terre aux environs d’Oeningen, dans la période 
pliocène, a été recouverte de grands bois, de hautes futaies 
composées de lauriers, de chênes, d’érables et de noisetiers, 
avec des Liquidambars et des Planeres. Le taillis était composé 
de saules, de groseillers, de Myrica , de Sumach; les plaines 
basses .étaient recouvertes de graminées, do cypéracées etc. 
et les rivages des marais étaient bordés de plusieurs espèces 
de joncs, de roseaux et d’autres plantes riveraines ou aquatiques. 

Nous prions le lecteur de bien vouloir examiner dans ces 
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vitrines et dans cotte armoire les échantillons qui portent des 
étiquettes, et surtout de fixer son attention sur ces plaques 
qui présentent deux, trois et même quelquefois quatre espèces 
différentes de végétaux. Les noms etc. de tous ces restes de 
végétaux se trouvent dans mon Catalogue. 


VITRINES 37, 38 et 39. 

Ces trois vitrines contiennent une collection choisie de 
crustacés du calcaire lithographique de Bavière. En premier 
lieu nous y remarquons quelques exemplaires magnifiques du 
genre Limulus , no. 13146. 6330, 13320, 13145. On sait que 
ces singuliers crustacés se caractérisent par un bouclier céphalo- 
thoracique, qui porte en dessus deux yeux composés ou réticulés 
sessiles et deux yeux lisses. L'abdomen a la forme d’un hexagone 
inéquilatéral, denté sur les côtés, et il se termine par une pièce 
styliforme très allongée, qui représente la queue. On compte six 
paires de pattes proprement dites, qui sont didactyles. Nos mers 
actuelles renferment quelques grandes espèces: dans l’Aqua- 
rium du Jardin Zoologique d’Amsterdam on en peut voir 
quelques beaux exemplaires vivants. Des espèces fossiles de 
ce genre nous remarquons ici la pièce styliforme du Limulus 
giganteus Münst, no. 6328 et 6329, l'original de la des¬ 
cription de feu le comte Von Miinster; quelques échantillons 
du Limulus Walchi Desm.; du L. brevispina Münst.; du L. 
suleatus Münst. et d’autres. 

Parmi les décapodes macroures nous observons plusieurs 
exemplaires du genre Meguchirus, particulièrement les espèces 
M. longimanus, Schloth. M. brevimanus , Schloth et M. Bayer* 
Germ. Ces crustacés sont remarquables par l’extrême allonge¬ 
ment de leurs pattes antérieures, qui sont tout-à-fait dépourvues 
de pinces et terminées par un articlo droit, pointu, allongé, 
ailé et mobile, et formant ainsi une sorte de nageoire. La 
carapace est unie, prolongée en avant en un court rostre denté. 
Les antennes externes sont très longues. La seconde paire de 
pattes est courte et porte un doigt minco et mobile. 

Ensuite nous trouvons ici quelques espèces du genre Aeger , 
entre autres Y Aeger tipularius Sehlotheim, V Aeger elegans 
Münst. etc. Ces salicoques ont des pattes qui toutes sont 
didactyles, la première paire est la plus longue et a une 
longue pince. Le rostre est pointu et droit. 

Parmi les astaciens nous remarquons quelques espèces 
du genre Kryma v. Meyer, décrites sous le nom de Giyphaea 
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par Yon Miinster. On voit ici les espèces E. modestiformis 
Schloth, no. 6181, E. minuta Schloth. no. 6176, 6177, 
E. elongata Münst. no. 5375, etc. Ces crustacés sont très 
voisins des écrevisses et des homards: ils s’en distinguent 
surtout par leur surface ornée de tubercules très nombreux, 
qui deviennent de véritables épines sur les côtés des segments 
de l’abdomen. Les pinces sont recouvertes de tubercules plus 
gros encore que ceux de la carapace. 

Enfin, car il est impossible de parler ici de tous les objets 
de cette vitrine, notre attention se fixe sur les magnifiques 
représentants du genre Eryon ; surtout sur VE. arctiformis 
Schloth. no. 13138 et 13139, VE. propinquus Schloth. no. 
13140, et quelques autres espèces de ce genre. Les éryons 
sont remarquables par leur carapace très élargie, presque 
carrée, plus longue que l’abdomen et fortement dentée en 
avant. Les pattes antérieures sont aussi longues que la ca¬ 
rapace et terminées par une pince à doigts grêles et arqués ; 
les autres paires sont plus minces, plus courtes et également 
didactyles, sauf la dernière qui n’a qu’un seul doigt. L’abdomen 
est aplati et terminé par une nageoire caudale, dont la lame 
médiane est pointue, et dont les quatre lames latérales sont plus 
courtes et hastiformes. Ce genre remarquable de crustacés 
cuirassés est spécial à l’époque secondaire : on ne trouve plus 
ces animaux dans la nature vivante. 

Nous ne nous occuperons plus longtemps de ces crustacés 
dans les vitrines 37, 38 et 39, mais il est urgent de parler 
des seules arachnides de notre musée, exposées dans la 
vitrine 38. Ces fossiles très remarquables ont été étudiés 
par feu le Prof. Weyenbergh et ont été décrits par ce savant 
dans les Archives du musée Teyler , T. II. Ce sont cinq 
exemplaires de Palpipes cursor Roth. Ces arachnides ont 
l’abdomen bien séparé du céphalothorax et ressemblent plus 
aux arachnides pulmonaires qu’aux arachnides trachéennes. 
Leurs palpes sont très longs et simulent de véritables pieds. 
Le comte Yon Miinster a déjà connu le Palpipes priscus et 
l’a décrit sous le nom de Phalangites priscus, en le rappro¬ 
chant des faucheurs, Phalangium. 

Les numéros 6547 et 6548 nous présentent un exemplaire 
d’arachnide pulmonaire, nommé par Weyenbergh le Hasseltia 
primigenia. Cet auteur en dit: „on voit peu de chose du 
céphalothorax; on peut constater seulement que cette partie 
est étroite et s’élargit _yers l’abdomen. L’abdomen est large 

4 


50 


et convexe. Toutes les pattes sont vigoureuses et paraissent 
avoir été pourvues de fortes épines.” 

Enfin le no. 6476 nous fait voir l’unique échantillon 
d’une pince fossile de Solenhofen: c’est le Chelifer fossilis 
Weyenb. décrit par feu ce savant dans le Periodico zoolojico 
argentina , T. II. 


ARMOIRE 13. 

Dans cette armoire sont exposées deux plaques pierreuses 
correspondantes, les numéros 6918 et 6919, qui présentent 
des écailles et des dents d’un grand poisson fossile, auquel 
j’ai donné le nom de Gyrodus giganteus Winkler, à cause 
de sa grandeur exceptionnelle. En le voyant pour la première 
fois, je ne croyais pas que des empreintes d’écailles aussi 
grandes pussent appartenir à un poisson du genre Gyrodus. 
Ces écailles sont ornées de rides longues et courbées en tous 
sens et séparées par des rainures peu profondes, qui s’entre¬ 
croisent dans toutes les directions et sans la moindre régu¬ 
larité. Les deux dents isolées de notre Gyrodus giganteus 
sont de la grosseur de petits pois, et leur couronne présente 
le sillon annulaire caractéristique des gyrodus, avec un double 
cercle de petits monticules : au milieu du cercle intérieur on 
remarque deux monticules isolés. A quelque distance de ces 
deux dents on voit trois rangées de dents, dont les plus 
grandes ont à peu près la grosseur des deux premières. 
Ces rangées de dents étaient tout-à-fait cachées dans la roche, 
et ce n’est qu’avec beaucoup de peine et de patience, que 
j’ai pu ôter la couche pierreuse qui les cachait. 

Au milieu de l’armoire 13 se trouve un bel exemplaire 
d’un Gyrodus à peu près complet, le no. 13106. Les nageoires 
anale et dorsale de ce poisson sont soutenus par des rayons 
longs en avant et diminuant rapidement; la caudale est 
profondément échancrée. J’espère étudier ce poisson, afin 
de constater s’il est le représentant d’une espèce nouvelle 
ou s’il doit être rapporté au Gyrodus circulons Wagn. 

Le no. 14838 nous présente une espèce de raie fossile, 
le Spathobotis bugesiacus Thiollière, provenue des schistes 
lithographiques de Cirin, Ain. Ce poisson se caractérise par 
l’existence d’une nageoire en crête basse, qui s’étend sur le 
dos, entre les deux os en ceinture. Le museau est simple et 
la queue n’est pas armée d’aiguillons. Il ne serait pas impossible 
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que le Thaunias alifer Münst., que nous avons examiné 
dans l’armoire 8 et indiqué comme un squatinide, n’appartînt 
à ce même genre et peut-être à la même espèce. Rappelons 
encore qu’un autre poisson de cette espèce se trouve exposé 
dans la vitrine VI. 

Le no. 14836 est le Caturus velifer Thiollière, poisson de 
Cirin, comme le précédent. Ce poisson présente les caractères 
des Caturus: les écailles petites et minces, les grosses dents 
coniques, la dorsale opposée aux ventrales, etc. 

Le no. 10344 est le Squatina acanthoderma Fraas. Ce 
poisson plagiostome provient du calcaire lithographique de 
Bavière, il est l’échantillon original de la description de Fraas, 
dans le Zeitschrift d. deutsch. geol. Gesells. 1854. Les squatinides 
ont la bouche fendue au bout du museau et non en dessous, 
les yeux situés à la face dorsale, et de grandes nageoires 
pectorales. La tête est ronde, le corps est large et aplati. 


VITRINE 40. 

Dans cette vitrine nous remarquons un grand nombre 
d’osselets internes de céphalopodes acétabulifères 
du calcaire lithographique de Bavière. Rappelons ici que les 
céphalopodes acétabulifères sont des animaux qui ont une 
tête bien distincte, munie d’yeux saillants, et de huit ou 
dix bras armés de ventouses, qui leur servent à se fixer 
ou à saisir leur proie. Ils ont un osselet interne composé 
d’une matière solide calcaire, formé de cellules nombreuses 
et irrégulières. Cet osselet de la sèche actuelle est connu de 
tout le monde sous le nom d’os de sèche; il est large, 
ovale, bombé en dessus et en dessous, et terminé postérieure¬ 
ment par une pointe plus dure. Dans le corps des céphalo¬ 
podes acétabulifères se trouve une poche à encre, un 
réservoir qui contient un liquide noir, que l’animal peut 
répandre en abondance autour de lui, pour teindre l’eau et 
échapper ainsi à ses ennemis. Toutes ces particularités s’ob¬ 
servent ici aux fossiles dont nous traitons à présent. La 
plupart appartiennent au genre acanthoteuthis Wagner. 
Quelques individus ont laissé l’empreinte de leurs corps et 
de leurs bras, voyez no. 10269, 10270, 5969 Leurs bras, 
au nombre de dix, sont peu inégaux et tous munis de 
crochets sur deux lignes, particularité qui s’observe faci¬ 
lement en examinant une plaque pierreuse de cette vitrine. 

4 * 
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La coquille interne est en forme de glaive conique et 
allongé, renforcé par une côte médiane peu large en haut 
et diminuant graduellement et uniformément jusqu’à la pointe. 
Voyez les numéros 10271, 10267, 10266. Les numéros 6012, 
6013, 6014, 6015 nous présentent des restes fossiles, qui 
ressemblent considérablement aux mâchoires ou becs de 
céphalopodes acétabulifères vivants. 


VITRINE 41. 

La vitrine 41 est remplie de plaques pierreuses de Solen- 
hofen, d’Eichstâtt, de Schernfeld et autres lieux de la Bavière : 
elles contiennent des restes d’insectes fossiles. Parmi tous 
les êtres dont les preuves de leur existence ont été conservées 
dans les couches terrestres, la classe des insectes est sans 
contredit une des plus intéressantes. La terre, les eaux, les 
prairies, les forêts en cachent et en nourrissent partout des 
multitudes, dont les formes sont variées à l’infini. Mais la 
faiblesse de leurs téguments et la petitesse de leurs corps ont 
dû rendre rare la conservation de ces animaux articulés. 
Aussi on apprécie hautement les beaux fossiles de Solen- 
hofen etc. qui en général nous fournissent des données très 
complètes pour l’histoire paléontologique des insectes. Parmi 
les échantillons dans cette vitrine 41 qui méritent en premier 
lieu notre attention, nous ne signalerons que quelques-uns. 
Ce sont: le Sphinx Snelleni Weyenb. Cet insecte lépidoptère 
présente la structure caractéristique des sphingides actuels: 
si on le compare avec un Sphinx convolvuli L. dont on a 
dépouillé les ailes de leurs écailles, on observe que la dis¬ 
position des nervures des ailes est parfaitement la même. 
L’abdoinen se termine en une pointe longue qui, d’après 
Weyenbergh, est un oviscapte: l’individu est donc une femelle. 
Ce fossile à double empreinte porte les numéros 6431 et 6432. 
Les no. 13117 et 13118, et le no. 13190 nous présentent 
de même des Sphinx , qui toutefois ne sont pas encore décrites, 
tandis que le no. 6523 est la chenille d’un sphinx, proba¬ 
blement du S. Snelleni Weyenb. 

Le Belostomum Hartingi Weyenb. Ce bel échantillon d’un 
insecte hémiptère possède à un si haut dégré le habitus du 
genre Belostomum Latr. qu’il n’y a point de doute possible 
sur la place qu’il doit prendre dans la famille des hydro- 
corises. C’est le no. 6390. 
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Un autre insecte hémiptère est la Lystra Vollenhoveni 
Weyonb. no. 6542 et 10337. D’après Weyenbergh, ces deux 
échantillons représentent les deux sexes. L’individu mâle se 
voit du côté droit, la femelle du côté gauche. Au bout de 
l’abdomen de cette espèce se voit un appendice formé de longs 
fils floconneux, qui fait songer de suite à la Lystra lanata 
actuelle. 

Très-voisin des insectes que nous venons d’examiner, est 
le Pygolampis gigantea Germ. dont nous remarquons ici les 
beaux échantillons marqués no. 6394 et 6395. 

Le no. 6373 est un des nombreux coléoptères fossiles de 
notre musée. Cette espèce de-carabe a été nommée le 
Carabus Winkleri Weyenb. Les grandes mâchoires, la forme 
allongée du thorax et de l’abdomen, le rétrécissement des 
parties qui joignent la tête au thorax et le thorax à l’abdo¬ 
men, la position des yeux et la forme des cuisses sont autant 
de particularités, qui ne laissent point de doute sur la place 
de cet insecte parmi les carabes. 

Les libellulines de Solenhofen forment un ornement 
précieux de la vitrine 41. Ces insectes, connus sous le nom 
de demoiselles, ont quatre ailes planes et jamais plissées, 
à peu près égales et soutenues par des nervures nombreuses, 
et un corps très allongé. Nous remarquons ici quelques 
magnifiques exemplaires de Y Agrion vetustum Hag. le no. 6359; 
de YAgrion eichstüttente Hag. le no. 6360, et surtout les beaux 
échantillons de Petalia longialata Hag. les no. 6345, 6346 
et 6349. Observons dans ces insectes l’envergure colossale 
de quelques-uns et la belle conservation des nervures des 
ailes de presque tous ces libellules fossiles. 


VITRINE 42. 

Des restes d’une tout autre nature que ceux que nous 
venons d’étudier, se trouvent dans cette vitrine 42. En 
premier lieu nous y remarquons un objet très rare, no. 5731, 
une espèce d 'Ophiurella. Les ophiurelles sont des étoiles 
de mer qui ont des bras grêles, flexibles, sans cavité à 
l’intérieur; le disque qui est petit, arrondi ou polygonal 
renferme les viscères. 
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Ensuite nous observons quelques échantillons de c r i n o ï d e s 
libres, no. 5686 et 5687 et plusieurs autres, qui ont été 
nommés Cornatula pinnata Goldf. ou Pterocoma pinnata A g. 
Ces animaux sont composés d’un corps et de bras ramifiés, 
mais dans l’espèce qui nous occupe à présent, le Pterocoma 
pinnata A g. les rayons pinnés sont tellement développés et 
bifurqués si profondément, que le disque paraît nul. Les 
cinq bras bifurqués, portant un grand nombre de ramules 
verticillés sur plusieurs rangs, permettent à ces animaux de 
se cramponner aux corps sous-marins. 

Les espèces de saccocomiens, autres crinoïdes libres de 
Solenhofen, sont représentés ici par l’espèce nommée Saccocoma 
pectinata Goldf. no. 5704, &708, 5725 et autres. Ces animaux 
ont un calice bursiforme arrondi, et cinq bras grêles, pinnés 
et bifurqués jusqu’à la base. 

Enfin nous observons ici deux échantillons d’une espèce 
du genre Eugeniacrinus, no. 5463 et 5732. Ces animaux 
vivent attachés aux roches sous-marines au moyen d’une 
racine, qui porte une tige articulée, composée de longs anneaux. 
Les échantillons que nous voyons ici, ne se composent que 
des articles de la tige, le calice simple a été perdu. 


ARMOIRE 14. 

Dans cette armoire 14 se trouvent exposés quelques exem¬ 
plaires de poissons fossiles. Le premier que nous 
examinerons est le no. 13229, le Chondrosteus accipenseroïdes 
A g. du lias de Lyme Regis, poisson de la famille des sturio- 
niens ou accipensérides, dont le squelette est cartilagineux 
et le corps cuirassé d’écussons disposés par séries. 

Ensuite nous voyons deux exemplaires de poissons, qui 
ne sont pas encore déterminés, mais qui vraisemblablement 
doivent être rapportés à la famille des lépidostéïdes 
hétérocerques (des Caturus?). 

Le no. 2527 est le reste d’un Lepidotus , probablement de 
l’espèce nommée L. gigas A g. Ce poisson a l’apparence d’une 
grosse carpe, et des écailles à bord parfaitement lisse aussi 
longues que hautes. 

Un autre poisson non-numéroté est probablement un Da- 
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pedius ou un Tetragonolepis. On sait que ccs deux poissons 
no diffèrent que par leurs dents, qui sont éehancrées chez 
le Dapedius et non éehancrées chez le Tetragonolepis , tandis 
que leur forme est tout-à-fait la meme. 


Le no. 1314 est un fragment de pierre qui contient plu¬ 
sieurs restes de poissons. Le lieu de provenance de cette 
pierre étant inconnu, j’ai jusqu’ici négligé d’étudier ces fossiles. 
J’espère de faire cette étude plus tard. 


Des rayons de nageoires de poissons fossiles ont été 
désignés sous le nom d 'ichthyodorulites. Ces ichthyodorulites 
sont communément attribués à des poissons placoïdes. Souvent 
ils sont ornés de diverses manières: il y en a dont les faces 
latérales sont sillonnées longitudinalement de rainures; d’au¬ 
tres qui se distinguent par les étoiles qui ornent leur surface ; 
d’autres qui sont ornés d’arètes et de sillons profonds qui 
forment des rides obliques; d’autres ont une surface lisse à 
l’œil nu et finement granulée si on l’observe à la loupe; 
d’autres dont la surface est parsemée de mamelons arrondis 
dans sa partie supérieure ; encore d’autres dont le bord anté¬ 
rieur est tranchant et le bord postérieur armé de dents acérées ; 
d’autres enfin qui sont des rayons arqués, très comprimés, 
pointus, couverts de très petits tubercules irréguliers: leur 
bord postérieur est armé de deux rangées de petites dents 
coniques, et le bord antérieur en porte deux autres rangées 
plus grandes, dirigées en haut. Nous voyons ici un de ces 
ichthyodorulites: dans la vitrine 56 nous remarquerons encore 
quelques-uns. 


Sur la plaque pierreuse, no. 4181, qui présente des im¬ 
pressions vermiculaires, des Chondrites , voyez p. 23. 


VITRINES 43, 44, 45, 46, 47 et 48. 

Ces six vitrines contiennent une très belle collection de 
gastéropodes. La plupart de ces mollusques proviennent 
des couches tertiaires de différents endroits de l’Europe, 
comme de Vienne, de Steinheim, de Mayence, de Paris, de 
Dax, de Nice, de Sicile, etc. 11 est impossible de faire à 
cette place une description détaillée de tous ces fossiles. 
Disons seulement que les mollusques gastéropodes se distin- 
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guent des autres mollusques surtout par un disque charnu, 
placé sous le ventre, qui leur sert à ramper et que l’on 
nomme le pied. La plupart des gastéropodes sont munis 
d’une coquille. Cette coquille étant la seule qui nous in¬ 
dique l’existence des espèces fossiles, il est nécessaire d’étudier 
avec quelques détails ses parties essentielles. La plupart 
des coquilles externes sont enroulées obliquement, ce qui 
provient d’un inégal développement des deux côtés de l’animal : 
elles forment ainsi une hélice ou spirale oblique. L’enrou¬ 
lement se fait le plus souvent sur le côté droit, quelquefois 
cependant sur le côté gauche. Les tours de spire s’appliquent 
ordinairement les uns contre les autres; l’axe sur lequel a 
lieu cette application et qui résulte du contact des parties 
internes de ces tours, se nomme la columelle. Quelque¬ 
fois aussi les tours ne se touchent pas au centre de la 
coquille, mais s’enroulent à une certaine distance autour d’un 
axe idéal. L’ouverture qui en résulte se nomme l’ombilic. 
La partie de la coquille par laquelle sort l’animal, se nomme 
la bouche. Cette bouche est quelquefois fermée par une 
pièce cornée ou pierreuse, nommée opercule, dont la fonc¬ 
tion est de protéger l’animal lorsqu’il se retire dans sa 
coquille. 

Le visiteur du musée qui voudra étudier les nombreuses 
coquilles de mollusques gastéropodes étalées dans ces six 
vitrines, trouvera leurs noms, les synonymes, les auteurs qui 
en traitent, les lieux de provenance, etc. dans mon Catalogue 
de la collection paléontologique du musée Teylcr , ouvrage qui 
est à la disposition de chaque visiteur, s’il en fait la demande 
au concierge. 


ARMOIRE 15. 

Dans cette armoire sont exposées quatre pétrifications très 
remarquables. En premier lieu nous y observons un reste 
du squelette d’un Ichthyosaurus du lias de Wurtembourg, 
no. 2729. Il n’est pas nécessaire de répéter ici tout ce que 
nous avons dit eu égard ce genre de sauriens, lorsque nous 
avons examiné le lézard-poisson commun, V Ichthyosaurus 
communis , exposé au mur dans la salle d’entrée et Y Ichthyo¬ 
saurus magnifique étalé dans l’armoire 6. 

J’y renvoie le lecteur, voyez p. 2 et 26. 

Le no. 2742 est le beau fossile connu de tous les paléon¬ 
tologues, depuis la description de Bronn dans l’ouvrage 
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intitulé Gavialartige Reptilien par Bronn et Kaup. pi. VI. 
C’est l’échantillon original de cette description que nous 
observons ici. Bronn lui a donné le nom de Mystriosaurus 
longipes. Dans mon Mémoire sur le genre Mystriosaurus j’ai 
démontré qu’à présent cet exemplaire doit porter le nom de 
Mystriosaurus Stukelyi var. germanica , vu qu’il provient des 
couches liasiques de Boll en Wurtembourg. Voyez quelques 
remarques faites sur les mystriosauriens, à l’occasion de notre 
description des deux exemplaires de ce genre exposés dans 
la petite salle, p. 3, 4. Ajoutons ici que cet exemplaire a une 
mâchoire inférieure à longue symphyse, un crâne étroit vers 
les orbites, et des membres antérieurs plus longs à proportion 
que les autres espèces. 

Le no. 2743 est encore un échantillon de mystriosaure 
décrit par Bronn dans l’ouvrage cité ci-dessus, sous le nom 
de Mystriosaurus mit langer Symphyse , ou Mystriosaurus 
Tiedemanni Bronn. Comme le précédent, de même cet échan¬ 
tillon est l’original de la première description. Il provient 
aussi du lias de Boll. Ce saurien se distingue par le crâne 
long et le museau linéaire: la symphyse de la mâchoire 
inférieure est plus longue que dans aucune espèce. Les 
extrémités antérieures sont très grandes à proportion des 
postérieures. Les dents ont dû être environ au nombre de 140. 

Ces deux mystriosauriens magnifiques ont été achetés 
par feu Van Broda et ont été exposés par lui dans un des 
vitrines du musée Teyler. Alors ces fossiles se composaient 
de plusieurs fragments isolés, sans rapport les uns aux autres. 
Pour mieux les conserver, j’ai déposé toutes les pièces pier¬ 
reuses de ces deux fossiles dans des couches de gypse qui, 
en se durcissant, tiennent tous les morceaux en rapport, de 
manière qu’ils ne peuvent plus s’égarer. 

Le no. 13230 est un grand poisson fossile liasique, qui 
provient d’Ohmden en Wurtembourg. Les restes du squelette 
de ce poisson ganoïde rhombifère se composent 
des os de la tête, avec les mâchoires robustes, armées de 
dents petites, coniques, pointues; de la colonne vertébrale 
entière avec toutes les apophyses des deux sortes; des 
nageoires pectorale, dorsale, anale et caudale, et d’une 
multitude d’écailles petites et minces. En comparant ce poisson 
aux autres espèces du genre Pachyconnus, j’ai eu la cer¬ 
titude qu’il est le représentant d’une espèce nouvelle de ce 
genre. En 1878, M. le Dr. G. F. Westerman, directeur 
de la Société zoologique royale Natura Artis Magistra à 
Amsterdam, célébrait son jubilé comme directeur pendant 
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les 40 premières années de la susdite société. A cette féto 
de réjouissance j’ai cru devoir contribuer un peu, en dédiant 
la description de notre pachycormus nouveau à mon savant 
et vénérable ami, et de donner à ce poisson fossile le nom 
de Pachycormus Westennani Winkler. 


ARMOIRE 16. 

Dans cette armoire sont exposés quelques grands échan¬ 
tillons d’ammonites, la plupart provenus du terrain ju¬ 
rassique. Nous ne trouvons pas utile de parler ici de ces 
animaux fossiles, après tout ce que nous avons dit des am¬ 
monites étalés dans les armoires 5 et 7. Voyez pag. 25 et 28. 

Au-dessus des ammonites nous observons quelques exem¬ 
plaires de poissons fossiles liasiques. Parmi le nombre 
notre attention se fixe surtout sur les deux échantillons du 
genre Tetragonolepis , no. 13221 et 13222. Les Tetragonolepis 
sont des poissons courts, hauts et comprimés. Ils ont des 
dents en massue, non échancrées et sur plusieurs rangées. 
Leur dorsale est opposée à l’anale, et s’étend depuis le milieu 
du dos jusqu’au rétrécissement de la queue, dont la nageoire 
est coupée carrément; les pectorales et les ventrales sont 
petites; les fulcres sont très développés. Chez la plupart 
des espèces de ce genre les os du crâne sont recouverts d’une 
granulation fine et de grosses granules, de saillies obtuses 
déprimées qui ressemblent à des grains de sable, etc. 

A côté des tétragonolepis on voit un exemplaire d’un 
genre très voisin, le genre Dapedius , no. 2560. Ces poissons 
ne diffèrent des tétragonolepis que par leurs dents, qui sont 
échancrées. Pictet dit de ces poissons: „c’est à tort qu’on a 
cherché dans leurs écailles et dans leurs nageoires des caractères 
pour les distinguer: leur forme est tout-à-fait la merae’\ 
Ce sont aussi des poissons du lias. 

Enfin nous remarquons ici derechef quelques exemplaires 
du genre Lepidotus ; nous reverrons ces poissons, surtout 
quelques échantillons de l’espèce Lepidotus gigas Ag,, dans 
l’armoire 18. Disons tout de suite que les lépidotes sont de 
grands poissons, dont la forme générale rappelle celle des 
cyprins. Ils sont oblongs, épais et corpulents; leur tete est 
large et médiocrement longue; leur dos et leur ventre sont 
bombés; et le pédicelle de leur queue a au moins le tiers 
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de la largeur du tronc. La dorsale et l’anale sont médiocres 
et opposées ; elles ont de gros rayons à leur partie antérieure, 
comme les carpes. Les mâchoires sont courtes et la bouche 
est peu fendue. Les dents sont obtuses, étranglées à leur base. 


VITRINES 49, 50 en 51. 

Ces trois vitrines renferment un grand nombre de pétrifi¬ 
cations provenues de la montagne St. Pierre près Maestricht. 
Cette montagne, célèbre chez tous les paléontologues du 
monde entier, est composée de couches crétacés. C’est une 
craie jaune qui contient quelquefois beaucoup de rognons de 
quartz. Cette craie est composée presqu’ entièrement de restes 
de coquilles, de mollusques, d’oursins, de pétrospongides, de 
coraux, de bryozoaires, de polythalamies, de polypes etc. On 
sait que l’on a trouvé dans ces couches crétacées, sauf quel¬ 
ques restes de poissons, deux reptiles célèbres, le Mosasanrus 
Camperi et la Chelonia Hoffmanni — nous parlerons plus 
tard de ces animaux fossiles. Disons ici seulement que les 
vitrines 49, 50 et 51 nous présentent entre autres: des 
pétrospongides, comme beaucoup d’espèces du genre 
Amorphospongict, corps globuleux ou rameux d’un tissu poreux, 
irrégulier. Des foraminifères, comme le Nummulina 
Faujasi Bronn, animaux qui ont une coquille enroulée sur 
un plan, à ouverture unique contre le retour de la spire. 
Des polypes du genre Cyclolites, qui sont des polypiers 
simples, discoïdaux, dont la surface supérieure est recouverte 
d’un très grand nombre de cloisons minces. Des astréïdes, 
par exemple des espèces différentes du genre Thamnastraea : 
polypiers dendroïdes et rameuses à columelle stvliforme. Des 
astraea, polypiers massifs, sans formes arrêtées, composés 
de polypiérites unis par les côtes, etc. Parmi les clypéastro- 
ï d e s nous voyons ici quelques exemplaires du genre Catopygus , 
qui ont une forme renflée, étroite en avant. La face inférieure 
est plate, la bouche est entourée de gros bourrelets et d’une 
rosette de pores buccaux très distincts. L’anus est au bord 
supérieur de la face postérieure qui est tronquée. Parmi les 
spatangoïdes on observe ici quelques exemplaires de 
l’espèce Hemipneustes radiatus A g. dont le test est très épais, 
ovale et fort élevé. Les bryozoaires du calcaire pisolithique 
de Maestricht, que nous voyons exposés ici, sont représentés 
par un si grand nombre d’espèces, qu’il est impossible de les 
décrire ici, voyez mon Catalogue p. 207 et suivantes. 

Des mollusques acéphales nous observons ici quelques 
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espèces des genres Ostrea , Janira , Pecten , Spondylus etc. et 
enfin nous remarquons quelques échantillons de crustacés 
macroures, connus seulement par des pattes. C’est le 
Callianasse Faujasi Leach. ou Pagurus Fanjasi Desm. Très 
vraisemblablement ce crustacé fossile appartient aux crustacés 
actuels, connus sous le nom de Bernard Vliermite . Ce pagure 
est caractérisé par un abdomen mou, qui porte des appendices 
non symétriques, par un plastron sternal linéaire, par des 
pinces didactyles, etc. On sait que ces animaux s’abritent 
dans des coquilles, dont ils ont détruit le mollusque; ils s’y 
accrochent au moyen des appendices de l’abdomen, et peuvent 
s’y cacher, en ne laissant voir que leurs pinces antérieures. 


ARMOIRES 17 et 19. 

Ces deux armoires 17 et 19 ne contiennent que des fossiles 
d’un seul genre, même peut-être d’une seule espèce : c’est 
pourquoi nous traiterons simultanément de ces objets. Ce 
sont des plaques pierreuses qui montrent des tiges ou 
pédicelles de crinoïdes, quelquefois même des pédicelles 
couronnés par l’animal lui-même. Les crinoïdes ont un 
corps en forme d’étoile, divisé en plusieurs bras et fixé au 
sol par un pédi celle plus ou moins long, composé de 
pièces articulées. Ce sont ces pièces de la tige qui ont été 
les premières connues. On les désignait anciennement sous 
le nom de Trochites ou d ’Entroques lorsqu’elles étaient isolées 
et ressemblaient à des disques. Voyez dans la vitrine 59 une 
multitude de ces trochites, soit isolées, soit encore situées 
dans la roche. Leur grande abondance dans certaines roches 
les a fait observer déjà de bonne heure. 

Les crinoïdes sont composées de trois parties: la racine, 
la tige et le sommet. La racine est destinée à fixer l’animal 
au sol ou aux corps marins, et doit nécessairement avoir une 
forme variable, suivant la nature du corps. Voyez quelques 
beaux échantillons de ces racines de crinoïde dans la vitrine 
59, les no. 1403, 9600, 9601, 1632, 1740. La tige est plus 
ou moins allongée et composée d’articles empilés, qui for¬ 
ment une colonne flexible. Voyez des tiges longues et 
flexibles dans les armoires 17 et 19, no. 1455, 1448, 1452, et 
des tiges portant encore le sommet, dans la vitrine 59 et dans 
les armoires 1, 18 et 19, no. 13218, 13220, 13279, 1451. 
Les articles de la tige sont ordinairement circulaires, no. 9933, 
9937, 9938, ou pentagones, no. 3453, 3484, 3580, et leur 
surface d’articulation diffère d’après les familles. Le sommet 
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a une forme qui rappelle souvent celle d’une fleur, voyez 

de plaques articulées nombreuses et de bras qui partent en 
rayonnant des bords de cet organe. Le calice forme le vrai 
centre du corps, renferme les viscères et correspond à la 
partie centrale des étoiles de mer. Il porte la bouche à sa 
face supérieure. 

Les crinoïdes ont été fort abondantes aux époques anciennes : 
le fond des mers anciennes a été couvert quelquefois par de 
vrais bois formés entièrement de ces animaux au lieu de plantes. 

Les Encrinus ont un calice élargi, court, concave, composé 
de cinq pièces basales, et de dix bras composés d’une double 
série d’anneaux alternatifs. Les bras portent du côté inté¬ 
rieur des pinnules bien développés. La tige est composée de 
pièces empilées, no. 1389 et 1385, percées au centre d’un 
trou rond, et ornées sur leur face d’articulation de stries ou 
de petites côtes rayonnantes: no. 9931. 

L’espèce la plus connue du genre est V Encrinus liliiformis 
Schlotli., répandue dans le Muschelkalk, au point que ses 
fragments de pédicelle forment des bancs épais, qui sont 
connus généralement sous le nom de Trochiten-kalk calcaire 
à trochites; voyez no. 9447, 3580, 1381, 1388. 

Les Pentacrinus ont un calice épais, court, et composé de 
cinq pièces basales et de cinq radiales, et des bras longs et 
rameux no. 13279; une tige pentagone, no. 3453, ornée de 
ramules verticillés et composée d’anneaux, dont la surface 
articulaire présente une impression étoilée, no. 3484. L’espèce 
nommée Pentacrinus b n'a reus Miller est représentée par de 
nombreux et beaux échantillons, dans l’armoire 17 et dans 
l'armoire 19. 


no. 13279, 13218, 1391, 1400; il est compose d'un calice 
ou cupule situé à l’extrémité supérieure de la tige, et revêtu 


VITRINE 52. 

La vitrine 52 présente quelques plaques pierreuses taillées 
et polies, qui montrent des orthocératites, no. 14309, 
9218, 359. Ces animaux fossiles appartiennent à l’ordre des 
céphalopodes tentaculifères, de la famille der nautilides. La 
coquille des orthocératites, que nous observons ici, n’est 
pas enroulée comme celle des nautiles et des ammonites; 
elle a la forme d’un cône allongé. Ces coquilles ont 
acquis quelquefois des dimensions considérables: on en trouve 
qui ont eu probablement jusqu’ à trois mètres de longueur, 
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L’animal a eté logé dans la chambre antérieure do la 
coquille cloisonnée. Cette dernière chambre, destinée à loger 
le mollusque, a au plus la moitié de la longueur totale de 
la coquille et souvent un tiers ou moins. Les logos précé¬ 
dentes arrivent quelquefois à un très grand nombre. Le 
siphon, c’ est-à-dire le ligament qui traverse les cloisons et 
qui s’entoure en partie d’un prolongement calcaire, laisse 
des traces évidentes sur la coquille. On a désigné cet ap¬ 
pareil sous le nom de siphon, quoique le ligament n’ait 
probablement pour but que de fixer le mollusque dans la 
coquille. 

Entourée des plaques à orthocératites décrites ci-dessus, 
se voit ici une très belle collection de coquilles de mollus¬ 
ques des galets roulés ou des conglomérations de Sternberg 
dans le Mecklenbourg, connus généralement sous le nom 
allemand de Sternberger Kuchen , gateaux de Sternberg. Voici 
l’origine de cette collection: En Mars 1873 M. le baron Von 
Nettelbladt à Güstrow, Mecklenbourg, m’envoyait quelques 
restes fossiles tertiaires de sa collection particulière, et en 
même temps plusieurs fossiles des collections de M.M. Arndt 
à Bützow, Koch à Güstrow, du Freiherr Von Maltzan à 
Federow et du Dr. Wiechman à Rostock. Sauf le tube 
calcaire d’un Teredo , quelques fragments d’échinides, un 
cirrhipède et quelques restes de crustacés, la plus grande 
partie de cet envoi se composait de restes de poissons fossiles, 
particulièrement de dents desqualidiens. M. le baron 
Von Nettelbladt me priait de déterminer et de décrire ces 
restes de poissons antédiluviens, et m’engageait à faire insérer 
ma description dans YArchiv der Freunde der Naturwissen - 
schaften in Mecklenbourg . J’ai fait la description désirée : 
elle a été insérée dans l’annuaire cité, sous le titre de 
Beschreibung einiger fossiler Ter tiaer-Fischr este, vorzugsweise 
des Sternberger Gesteins von Dr. T. G. Winkler in Haarlem. 
Peu de temps après, le baron Von Nettelbladt m’offrit 
comme cadeau une précieuse collection de fossiles provenus 
des conglomérations roulées des environs de Sternberg, dont 
nous venons de parler. J’ai cru être utile à la science, en 
faisant un cadeau de ces fossiles à la collection du musée 
qui est confiée à mes soins. J’ai déposé les lettres autho- 
graphes du baron Von Nettelbladt et les étiquettes numé¬ 
rotées à côté des fossiles dans cette vitrine 52. Les numéros 
à l’encre rouge de ces objets correspondent aux numéros 
des étiquettes susdites. 





VITRINE 53. 


Il n’est pas nécessaire de parler ici longuement des am¬ 
monites qui sont exposés dans cette vitrine, après tout ce 
que nous avons dit de ces animaux fossiles, étalés dans les 
armoires 5, 7 et 16. Cependant, à cette occasion je crois devoir 
relever quelques particularités de ces coquilles enroulées, 
qui méritent l’attention du visiteur de notre musée. En 
premier lieu les loges de la coquille cloisonnée, dont la 
première sert de demeure à l’animal, tandis que chacune 
d’elles à son tour a été la loge dans laquelle il passait sa 
vie pendant quelque temps. 

Les cloisons qui se sont formées par la partie posté¬ 
rieure du manteau de l’animal, à mesure qu’il grandissait 
et changeait de demeure, s’observent surtout aux no. 2231, 
2232. La ligne par laquelle elles se joignent avec la co¬ 
quille proprement dite, présente dans les ammonites des 
figures compliquées très remarquables. Cette ligne de 
rencontre de la cloison et de la coquille n’est pas visible 
lorsque le test est intact: elle apparaît lorsque l’usure ou la 
destruction de la surface extérieure permet d’arriver jusqu’à 
la cloison. Elle est très visible dans les no. 2128, 2138 et 
autres dans la vitrine 53. Nous observons ici des lignes 
compliquées, semblables au contour d’un feuillage plus ou 
moins découpé. Ces lignes compliquées prouvent que les bords 
du manteau de l’animal ont dû être très digités, puisqu’ils 
ont secrété des cloisons aussi découpées. 

La bouche de la coquille des ammonites a dû être le plus 
souvent simplement limitée par la courbure des lames d’accrois¬ 
sement, toujours concaves en avant. Mais quelquefois aussi 
elle a eu des prolongements remarquables. Quelques bouches 
ont un rostre médian très allongé, d’autres ont, outre ce 
rostre, deux ailes latérales. On voit aussi des coquilles où 
ces ailes sont seules développées. Voyez un exemple magni¬ 
fique de ces ailes latérales de la bouche, dans le no. 2239, 
VAmmonites polyplocus de Haan. 

Nous avons parlé déjà, p. 61, du soi-disant siphon des cépha¬ 
lopodes tentaculifères, le ligament qui fixe le mollusque dans 
sa coquille. La position du siphon forme un caractère distinctif. 
Cet appareil peut percer la cloison plus ou moins dans son 
milieu, ou vers sa ligne de contact avec la partie externe 
de la coquille. C’est ce qu’on désigne sous le nom de s i p h o n 
médian on submédian. Dans les ammonites le siphon 
longe la grande courbure, du côté opposé à l’enroulement. 
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Voyez un exemple d’une telle position excentrique du siphon, 
dans les ammonites no. 2231 et 2232, et d’un siphon qui 
traverse les cloisons à peu près au point central, dans les 
nautiles no. 2255 et 2256. 


VITRINE 54. 

Les céphalopodes tentaculifères exposés dans cette 
vitrine 54, des ammonites, des orthocératites, des nautiles, 
proviennent tous du Salzkammergut en Autriche. 

Nous ne croyons pas nécessaire de parler longuement de 
ces fossiles, puisque nous avons décrit d(ÿà ces espèces de 
mollusques fossiles, qui se trouvent exposées dans les armoires 
5, 7 et 16 et dans les vitrines 52 et 53. Voyez p. 25, 28, 
57, 61 et 62. 


ARMOIRE 18. 

Sur les quatre échantillons de Lepidotus gigas A g. voyez 
p. 58. Sur les deux exemplaires magnifiques de Pentacrinns 
briareus , voyez p. 60, et sur le reste d’un Ichthyosaure , 
voyez p. 2 et 26. 


VITRINE 55. 

Les premiers objets que nous remarquons dans cette vitrine, 
sont trois carapaces et plusieurs ossements et plaques dermales 
de tortues fossiles. Le no. 8592 est 1 e Testudo hemisphae- 
rica Leidy. Ce fossile est provenu du terrain eocène des 
Mauvaises Terres en Nebrasca, Amérique septentrionale. L’ex¬ 
emplaire se compose de la carapace très bombée et du plastron, 
réunis encore comme du vivant de l’animal. La plupart des 
sutures dentelées des pièces de la carapace, comme aussi les 
sillons des plaques dermales sont aisées à reconnaître. J’ai 
décrit cette tortue dans mon Traité Sur les Tortues fossiles 
du musée Teijler , p. 146. 

Le bloc de london-clag , qui porte le no. 8452 et qui est 
accompagné d’une étiquette avec le nom d 'Eniys Parkinsoni 
Gray, nous montre quelques restes de la carapace et du plastron 
d’une tortue, qui a vécu dans la période géologique où se 
déposèrent les couches argileuses dont l’île de Sheppey est 
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formée. Ce bloc, de couleur grisâtre, est sans aucun doute 
une moule interne, c’est-à-dire qu’elle a été formée par l’intro¬ 
duction et la solidification ultérieure d’une matière argileuse 
plastique, dans la cavité d’un test entier d’une tortue, 
après que cette cavité se fût vidée par la putréfaction des 
parties molles de l’animal. Il semble que ce bloc a été revêtu 
primitivement de toutes les pièces du bouclier, mais qu'il 
en a perdu la plus grande partie, après avoir été tiré du sol 
de l’île de Sheppey. Nous ne décrirons pas ici les quelques 
restes de pièces du bouclier, que nous observons encore: on 
pourra lire cette description dans l’ouvrage cité ci-dessus. 
Disons seulement que la couleur brune et dans quelques 
endroits noirâtre des écussons du plastron, contraste vivement 
avec la teinte grise de la pierre, surtout au milieu du plastron. 
Nous y voyons une ligne grise qui s’élargit dans le milieu 
et se bifurque en haut. Il est évident que cette ligne représente 
des cartilages perdus par suite de la putréfaction. Mais pour 
voir cette particularité il faut retourner le fossile. 

A côté de VEmys de Sheppey que nous venons d’examiner, 
se trouve une carapace plus ou moins défecte d’une petite 
tortue, no. 9097, qui me paraît être le reste d’une tortue 
actuelle de l’espèce qui vit encore à présent dans l’Europe 
centrale, savoir le Testudo graeca. Cette carapace a tout-à- 
fait l’air d’avoir séjourné quelque temps dans un terrain 
tourbier: sa couleur noire en fait foi. 

En examinant les sèches fossiles exposées dans la vitrine 40, 
nous avons déjà dit que les coquilles internes de mollusques 
céphalopodes présentaient quelquefois la poche à encre 
de l’animal: voyez p. 51. Ici nous observons quelques exem¬ 
plaires du Geoteuthis bollensis Miinst. no. 2510 et 2511, qui 
ressemblent aux coquilles internes décrites plus haut. Cette 
coquille est cornée, mince, tronquée en avant, acuminée en 
arrière, et munie sur ses bords postérieurs d’expansions latérales. 
Les Beloteuthis , no. 2514, ont une coquille interne plus spatu- 
liforme, plus étroite en avant et fort élargie en arrière. Les 
Belemnoteutliis ont une coquille interne, qui se termine à la 
partie postérieure par un godet cloisonné; voyez no. 13231 
et 13232. Cet échantillon nous présente en même temps 
plusieurs crochets des bras, voyez p. 51. 

Les no. 2502, 2504, 2505 nous présentent des corps fos¬ 
siles, dont les rapports zoologiques ont été très discutés: on 
les a envisagés tour à tour comme des coquilles, comme des 
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opercules, comme des osselets internes et comme des dents 
de poissons. On donne le nom génériqu? d'Aptychus à ces 
corps. Il nous porterait certainement trop loin, si nous vou¬ 
lions discuter ici les diverses opinions que l'on a eues sur le 
compte de ces aptychus. Disons seulement que quelques 
auteurs, entre autres Scheuchzer et Knorr, les ont décrits 
comme des valves d 1 anatifes, et cette idée, la plus an¬ 
ciennement soutenue, est précisément celle à laquelle je* 
crois qu'on doit revenir aujourd’hui. Parkinson les nomma 
des trigonellites; Schlotheim les regarda comme des 
tellinites; Eudes Deslongchamps les a rangés dans la 
famille des solénacés et leur a donné le nom générique 
de Munsteria. D'autres, Deluc et Bourdet, ont prétendu que 
ce sont des dents ou des plaques palatales de pois¬ 
sons. Yoltz a cherché à prouver que les aptychus étaient les 
opercules des ammonites. Hermann Von Meyer et Coquand 
voulaient voir dans les aptychus des osselets internes 
d’un mollusque nu. Deshayes prétendit que les aptychus sont 
des parties intérieures de l’animal des ammonites. Bur- 
meister a cherché à démontrer qu’ils étaient des organes 
protecteurs, destinés à garantir l'animal lorsqu’il se pro¬ 
jette en dehors de sa coquille. Enfin, D'Orbigny a soutenu 
l’opinion de Scheuchzer et Knorr, et cherché à démontrer 
l’analogie des aptychus et des anatifes. Il est donc, comme 
je viens de le dire, très probable que les aptychus sont des 
coquilles de cirrhipèdes voisins des anatifes et des 
halanes. Tous les aptychus sont composés de deux valves de 
forme triangulaire, convexes en dehors et concaves en dedans, 
un des bords est droit, taillé en biseau ; l'autre est arqué, plus 
ou moins arrondi, aminci, et le troisième est le plus petit, 
bâillant, coupé par une courbe rentrante et a probablement 
servi d’attache au pédoncule. 

Les no. 2522 et 2523 nous présentent YEryon Hartmanni 
Meyer, trouvé dans le terrain liasique d'Ohmdën en Wur- 
tembourg. et le no. 13235, YEryon barrowensis M’Coy, qui 
provient du lias de Barrow. En traitant des espèces du genre 
Eryon exposées dans la vitrine 37, voyez p. 49, nous avons 
déjà fixé l'attention du lecteur sur la carapace presque car¬ 
rée, plus longue que l’abdomen et fortement dentée en avant, 
de ces singuliers crustacés. Remarquons ici que VE. barro¬ 
wensis se distingue de toutes les autres espèces, par sa cara¬ 
pace plus courte et plus forte. 

IYAsterias lumbricalis Schloth. no. 1406 et 1408, asté- 
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ride fossile du grès liasiquc de Cobourg, doit à présent por¬ 
ter le nom d’ Uraster lumbricalis , parce qu’il appartient au 
même genre qui comprend plusieurs espèces actuelles très com¬ 
munes, telles que VUraster rubens , fréquent sur nos côtes de 
la Mer du Nord. 

Au genre Asterias Ag. appartient YAsterias Mamlelslohi 
Miinst. qui a été trouvé dans l’oolithe inférieure d’Aalen, et 
qui porte dans la vitrine 55 le no. 1460. C’est l’échantillon 
original de la description de Yon Miinster dans ses Beitrdge 
Tom. I, pl. 11. 


VITRINE 56. 

Dans cette vitrine 56 nous remarquons plusieurs poissons 
fossiles, la plupart du lias de Whitby et de Lyme Regis 
en Angleterre. A une autre page (p. 58) nous avons dit assez 
des poissons des genres Dapedius et Tetragonolepis, pour pou¬ 
voir passer sous silence les magnifiques échantillons du genre 
Dapedius , qui se trouvent exposés ici. Au contraire, il est 
nécessaire de décrire ici brièvement les beaux poissons lia- 
siques qui portent les étiquettes Pholidophorus Beechei Ag.; 
Pholidophorus limbatus A g. et Pholidophorus sp. les no. 13223, 
13224, 13225 et 13281. Ces poissons sont très voisins des 
Lepidotus , voyez p. 58. Ils en diffèrent cependant par leurs 
dents en brosse, et par leur dorsale opposée aux ventrales et 
non à l’anale. Ils ont, comme les Lepidotus , des fulcres sur 
les rayons supérieurs de la caudale, mais les deux lobes de 
cette nageoire sont à peu près égaux. 

Nous avons parlé déjà des rayons de nageoires de 
poissons, ou ichthgodorulites , voyez p. 55. Dans cette vitrine 
nous remarquons encore deux grands rayons de nageoires 
no. 13228 etc. J’ignore à quels poissons ils ont appartenu 
un jour. 

Enfin nous voyons ici deux exemplaires de mains anté¬ 
rieures d’astaciens ou écrévisses de l’espèce nommée Hoplo- 
paria longiniana M’Coy, no. 13233 et 13234. Ces crustacés 
ne se distinguent des homards actuels que par la longueur 
de leurs joues: ils ont, comme eux, des mains antérieures très 
longues et portant une forte pince didactyle. 
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VITRINE 57. 

Les grandes dents, no. 9103, qui frappent d’abord la vue 
du visiteur, sont des dents molaires de la mâchoire su¬ 
périeure du célèbre mammifère fossile, connu généralement 
sous le nom de Dinothérium giganteum Kaup. Dinothérium 
signifie bête terrible. Cet animal est connu seulement 
par sa tête colossale, dont la mâchoire inférieure est termi¬ 
née par deux énormes défenses, dirigées en bas. D’abord le 
Dinothérium n’était connu que par quelques dents molaires, 
que Cuvier pensa devoir rapporter au genre des tapirs, et 
qui lui firent croire à l’existence d’une très grande espèce, 
qu’il nomma Tapir gigantesque. Plus tard on trouva à Ep- 
pelsheim des morceaux de la mâchoire inférieure. Sa grande 
taille et la puissante armure qu’indiquent les défenses, le 
firent nommer Dinothérium , comme nous venons de le dire. 
Cet animal était sans doute un animal aquatique, plus voisin 
des proboscidiens que ne le sont les sirénoïdes actuels, mais 
appartenant probablement au même ordre que ces derniers. 
On pense qu’il vivait vers les embouchures des fleuves, et 
qu’il se servait de ses grandes défenses pour déraciner les 
plantes riveraines et aquatiques, dont il recherchait surtout 
les portions charnues. La découverte par M. le prof. Klip- 
stein d’une tête complète dans les sables d’Eppelsheim, et la 
description qu’en a publiée le dr. Kaup ont fourni des don¬ 
nées exactes sur cette partie de l’animal. Cette tête célèbre 
est un des monuments les plus remarquables des êtres, qui 
ont peuplé la terre pendant l’époque tertiaire. 

Dans cette même vitrine se voient quelques dents très remar¬ 
quables. Ce sont des dents d’une espèce de l’ordre des zeuglo- 
dontes, savoir du Squalodon Grateloupi Gervais. J’ai trouvé 
ces dents parmi une multitude d’os de cétacés et de mammi¬ 
fères sirénoïdes qui, dans le temps, ont été envoyés au musée 
Teyler, et qui provenaient des couches tertiaires d’Anvers. 
Le Squalodon était, d’après le prof. Van Beneden de Lou¬ 
vain, un animal qui avait un museau allongé et étroit ; 
des dents de deux sortes, les antérieures coniques et poin¬ 
tues, les postérieures à deux racines et à couronne compri¬ 
mée; des membres antérieurs petits et en nageoires; des 
membres postérieurs probablement nuis. M. le prof. Van 
Beneden a rapproché le Squalodon des dauphins et plus 
tard des phoques, comme nous le verrons tout-à-l’heure. 
Une des dents exposées dans cette vitrine, a été trouvée aux 
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environs de Winterswijk ou de Twickel, en tous cas en Gueldre: 
c’est la petite dent qui est intermédiaire entre les ^ents à 
racine simple et à racine double. 

Ces dents de Sqnalodon sont marquées no. 11957. 

Sauf quelques dents isolées du genre Rhinocéros , on trouve 
dans cette vitrine quelques os de la tête de cet animal, et 
parmi le nombre aussi deux mâchoires garnies de plusieurs 
dents du Rhinocéros Schleiermacheri Kaup, no. 8495 et 8497. 
Il n’est pas nécessaire de parler ici longuement des rhi¬ 
nocéros fossiles, puisque ces animaux ne diffèrent pas sen¬ 
siblement des rhinocéros actuellement vivants. Rappelons seu¬ 
lement que ces animaux sont caractérisés par une corne simple 
ou double, qui arme le dessus de leur nez. Dans l’époque 
diluvienne, les rhinocéros ont habité le nord du globe, jus¬ 
que dans les régions qui sont de nos jours presque constam¬ 
ment glacées. Les découvertes les plus intéressantes de ces 
animaux, sont celles qui ont été faites par des naturalistes 
russes. Pallas a trouvé, en 1781, un rhinocéros entier, con¬ 
servé avec sa peau et enseveli dans le sable près de la Léna, 
à 64 degrés de latitude nord. Malheureusement les circon¬ 
stances l’empêchèrent d’en recueillir le squelette complet, et 
l’animal lui-même était moins bien conservé que l’éléphant 
dont nous avons parlé p. 7; mais la description de Pallas 
suffit pour montrer, que cet animal était probablement revêtu 
de poils, et organisé par conséquent aussi pour résister à un 
climat plus froid, que celui que peuvent supporter les rhino¬ 
céros actuels. 

Le no. 8591 est le crâne avec des dents de VOreodon Cul- 
bertsoni Leydi. L’oréodon était un animal intermédiaire entre 
les pachydermes et les ruminants, sans cornes, avec des or¬ 
bites très grandes, des fosses lacrymales profondes, et res¬ 
semblant en général à un petit dromedaire. Le crâne seul est 
connu. Il provient des Mauvaises Terres, Nebrasea, Amérique 
septentrionale. 

Sauf les ossements, etc. que nous venons d’examiner, on 
trouve ici encore un grand nombre de dents molaires 
isolées accompagnées de quelques os métatarsiens etc. de 
différents mammifères. Il nous porterait trop loin, si nous 
voulions décrire tous ces débris d’une faune disparue: je 
renvoie le lecteur à mon Catalogue. 
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ARMOIRE 19. 

Cette armoire contient une douzaine de plaques pierreuses 
du calcaire liasique, qui présentent des échantillons magni¬ 
fiques de crinoïdcs. Nous avons déjà parlé de ces fossiles, 
p. 60. J’y renvoie le lecteur. 


VITRINE 58. 

La vitrine 58 est remplie entièrement do dents de requins 
fossiles. La plupart de ces dents de requins ont été trouvées 
dans les couches tertiaires de plusieurs pays de l’Europe; quel¬ 
ques-unes proviennent de la craie de Macstricht. Nous ne 
pouvons pas décrire ici toutes ces dents: le nombre des espèces 
en est trop grand. Remarquons cependant que la plupart de 
ces dents sont triangulaires, comprimées, tranchantes; que 
quelques-unes présentent un cône creux à l’intérieur; que les 
unes sont des dents dentelées et les autres à bord lisse, etc. 
Nous observons ici, entre autres, plusieurs échantillons de dents 
colossales: ce sont des dents du Carcharoclon megalodon Ag. 
dont quelques-unes proviennent des terrains pliocènes aux 
environs de Twickel en Gueldre, du crag d’Anvers, et des terrains 
miocènes de Malte. Voyez no. 8933, 8937, 8939. Ces dents 
gigantesques nous prouvent que les carcharodons fossiles ont 
été de très grands poissons, qui étaient en possession des 
grandes dents si abondantes dans presque toutes les collections 
paléontologiques. 11 est naturellement difficile d’être certain 
que la grandeur des dents ait été exactement proportionnelle 
à la taille du poisson, mais si l’on part de cette donnée comme 
hypothèse, on verra qu’un carcharodon vivant de 5 m. de 
longueur, a des dents de 0,05 m. de hauteur et de 0,03 de largeur, 
et que le Carcharodon megalodon a des dents de 0,15 m. de 
hauteur et de 0,09 de largeur; ce qui lui donnerait une 
longueur de 15 m. 

Les dents du genre Corax sont pleines à l’intérieur: elles 
ont une base large et des dentelures fortes. 

Les dents des Galeocerdo sont creusées d’une cavité interne ; 
le pourtour est crénelé d’une manière très inégale, sur toute 
son étendue la base ayant de fortes crénelures et la pointe 
de très fines. 

Les dents des grisets, Notklanus , sont composées non d’une 
pointe conique ou principale, mais d’une série de dentelons 
subégaux, dont le premier, qui est le plus grand, est lui-même 
crénelé à son bord antérieur. Ces dents sont massives à l’inté¬ 
rieur, comme celles des carcharodon et des corax. 
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Les dents des Olodus ont la forme des earcharodon, mais 
en diffèrent par l’absence complète de dentelures, tandis qu’elles 
ont un bourrelet ou dentelon très marqué de chaque côté. 

Les dents des lamies, Lamna , diffèrent de celles des genres 
précédents par leur forme grêle et allongée, qui les a fait 
comparer à des langues. 

Les Myliobates sont des raies armées, c’est-à-dire celles qui 
ont sur la queue un ou plusieurs aiguillons; leurs dents sont 
à couronne plate, juxtaposées ou réunies par leurs bords et 
soudées par de fines sutures, de manière à former de larges 
plaques semblables à des carreaux. Le no. 11631 provient 
du terrain bruxellien. 

Sauf les dents de requins fossiles, que nous venons de par¬ 
courir, la vitrine 58 contient une petite collection très remar¬ 
quable de dents de poissons du terrain bruxellien. Voici 
l’origine de cette collection. En 1873 feu le dr. Armand 
Thielens de Tirlemont, me fit l’honneur de m’envoyer une 
collection de restes d’animaux fossiles, trouvés dans le terrain 
bruxellien, afin d’en faire la description. Peu de temps après, 
aux premiers jours de l’an 1874, M. 0. Vincent de Bruxelles 
eut l’obligeance de m’envoyer toutes les dents de poissons 
fossiles du sol de sa patrie, qu’il possédait, et c’est de cette 
manière qu’il m’a procuré l’occasion de voir, d’étudier et de 
décrire les échantillons remarquables, qui composent la riche 
collection de ce savant. La plupart de ces dents fossiles pro¬ 
viennent, d’après M. Vincent, de l’assise bruxellienne, zone 
supérieure de sables blancs à grès lustrés de Woluwe St. 
Lambert près Bruxelles, et le reste provient de la zone remaniée, 
s’observant notamment à Calevoet sous Uccle et à Schaerbeek 
près Bruxelles, entre les-sables ypresiens et les sables blancs 
bruxelliens. Les descriptions des dents de ces deux collections 
ont été insérées dans les Archives du musée Teyler, T. III et 
IV. Il m’a été permis de retenir quelques échantillons des 
espèces nouvelles décrites : je les ai exposés dans cette vitrine, 
tous accompagnés d’étiquettes portant les noms. N’oublions 
pas de jeter un coup d’œil sur les dents de Castration Duponti 
Winkler; d 'Enchodus Bleekeri Winkler; de Trichiurides 
sagittidens Winkler; de Trigonodus tertius Winkler; à'Otodus 
Vincenti Winkler etc. Quelques lettres de M. Vincent et de 
feu le dr. P. Bleeker, eu égard ces dents de poissons, se 
trouvent dans la vitrine 58. 






VITRINE 59. 


Nous ne voyons dans cette vitrine que des restes de cri- 
noïdes. En parcourant les armoires 17 et 19, nous avons 
déjà donné quelques renseignements eu égard ces animaux, 
voyez p. 60. Disons ici quelques mots sur les exemplaires 
remarquables, qui portent les no. 9944, 9462 et autres. 

Le no. 9944 nous présente un grand nombre de calices 
de VEugeniacrinus caryophyllatus Goldf. du terrain jurassique 
de Randenberg, Suisse. Ces calices ressemblent plus ou moins 
à des clous de girofle, les fruits du giroflier, Caryophyllus 
aromaficus , d’où leur nom. Les eugeniacriniens sont de petits 
crinoïdes, portés sur une tige courte; leur calice est composé 
de cinq (ou quatre) pièces: il est souvent placé obliquement 
sur un renflement de la tige. 

Le no. 9943 présente des calices d'une autre espèce d’euge- 
niacrinus, VL. nu tans Goldf. 

Les no. 9462 et 5167 sont des calices de Y Apiocrinus 
Parkinsoni d’Orb., le premier du bradford-clay d’Angleterre, 
et le second du terrain • jurassique de Wurtembourg. Les 
apiocrines ont un calice pyriforme, porté sur une très longue 
tige, composée d’anneaux nombreux. 

Le no. 3498 est le calice d’une autre espèce d’ Apiocrinus, 
VA. Goldfussi d’Orb. du calcaire corallien de Besançon. 

Le no. 3499 nous présente le calice du Mille rie r inus mes - 
piliformis d’Orb., du terrain jurassique de Heidenheim, Alle¬ 
magne, qui d’après Pictet doit être rapproché des Haplocrinus 
de Steininger. Ce calice est composé de trois pièces basales et 
cinq pièces radiales principales; la voûte est formée par cinq 
pièces triangulaires convergeant au centre. 


VITRINE 60. 

Parmi les fossiles exposés dans cette vitrine, nous remarquons 
deux exemplaires d’un polype de la famille des poritides, 
qui ont été nommés Pleurodictyum problematicum Goldf., no. 
901 et 902. Ce polypier se trouve dans le terrain dévonien 
d’Allemagne, de France, d’Angleterre, d’Espagne et d’Amé¬ 
rique. On n’en connaît que cette espèce. On ne l’a trouvé 
qu’à l’état de moule, et par conséquent on conçoit que toutes 
les parties solides du moule correspondent à des cavités et 
les cavités à des parties solides. On reconnaît ainsi que ce 
polypier a dû être composé de calices polygonaux sur un 
plateau commun. 
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Une grande place dans cette vitrine est occupée par une 
collection très intéressante d’aster ides et de crinoïdes 
du schiste argileux dévonien de Bundenbach près Birkenfeld. 
11 paraît que la plupart de ces fossiles paléozoïques ont été 
trouvés, vers 1860 ou 1861, par un certain M. Tischbein ; 
que quelques-uns ont été la propriété du prof. Dunker à 
Marburg; que le dr. Krantz à Bonn a envoyé ces fossiles au 
prof. Ferd. Roemer pour en faire la description, et que plus 
tard le prof. Van Breda a acheté cette collection pour notre 
musée. La description de ces fossiles par le prof. F. Roemer 
se trouve dans la Palaeontographica , T. IX, p. 143. J’y renvoie 
le lecteur. 


ARMOIRE 20. 

Les grandes plaques de calcaire liasique, étalées dans cette 
armoire, nous présentent des impressions et des restes de la 
coquille enroulée de plusieurs ammonites. Nous avons vu 
dans les armoires 5, 7 et 16 et dans les vitrines 53 et 54 
autant d’ammonites, qu’il n’est pas nécessaire de répéter tout 
ce que nous en avons dit: voyez plutôt p. 25, 28,58,63,64. 


VITRINE II. 

En entrant dans la grande salle du musée, le premier 
objet qui se trouve devant nous, est une vitrine quadrila¬ 
térale, qui porte le no. II et qui nous présente une des pièces 
les plus célèbres de notre musée, savoir les mâchoires du 
Mosasaurus Camperi Meyer, no. 7424. C’est dans la craie 
de la montagne St. Pierre près Maestricht qu’on a trouvé ce 
beau fossile. En 1784 cette pièce illustre a été achetée du major 
Drouin par le prof. Van Marum pour le musée Teyler, avec 
un grand nombre d’ossements divers de ce reptile, que nous 
rencontrerons dans les vitrines VII, VIII et IX. L’objet se 
compose de trois portions des mâchoires, garnies de plusieurs 
dents, et qui montrent des dents de rechange très belles. 

Conybeare a donné le nom de Mosasaurus à ce reptile, 
parce qu’il a été trouvé pour la première fois sur les bords 
de la Meuse près de Maestricht. Les ossements de cet animal 
furent considérés dans l’origine comme ayant appartenu à 
un cétacé, puis à un crocodile. Adrianus Camper et après lui 
Cuvier, montrèrent par les caractères de la dentition et du 
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squelotte, que le niosasaure a des affinités plus marquées 
avec les monitors et les iguaniens, qu’avec aucun autre genre 
de reptiles. La mâchoire supérieure portait probablement 
quatorze dents, nombre qui paraît aussi avoir été celui de 
la mâchoire inférieure. Ces dents sont pyramidales, un peu 
arquées; leur face externe est plane et so distingue par 
deux arêtes aiguës de leur face interne, qui est en demi- 
cône. Les vertèbres sont concavo-convcxcs. Celles du cou, 
du dos ot des lombes sont au nombre de 34; il paraît quo 
la queue en a eu un nombre beaucoup plus grand. La 
queue a été comprimée, olle est très haute dans le sens 
vertical et a des os en chevron forts: elle a dû être un 
puissant instrument de natation. L’humérus est épais et court, 
et l'on peut conjecturer de l'aplatissement des os des mem¬ 
bres, que les pieds probablement ont été convertis en pattes- 
nageoires. De ces caractères il résulte évidemment que lo 
niosasaure a été un reptile carnassier aquatique, bien orga¬ 
nisé pour une natation rapide, et assez agile et souple pour 
saisir avec facilité les poissons dont il a dû faire sa nourriture 
ordinaire. Le terrain où Ton trouve ses restes montre qu’il 
a été marin. 11 a dû avoir une longueur d’au moins 8 mètres. 


VITRINE VII, VIII et IX. 

Dans cette grande vitrine inéqui-quadrilatérale so voient 
un grand nombre d’ossements et de dents du Mosasauras 
Campe vi dont nous venons d’examiner les mâchoires. Il va 
sans dire quo nous ne décrirons pas tous ces objets; portons 
seulement notre attention sur les principaux. Plusieurs de ces 
restes ont fait partie de la collection de feu le prof. P. Cam¬ 
per à Franeker. Après la mort de ce savant illustre, sa col¬ 
lection entière de fossiles a été transportée dans le musée 
de l’université de Groningue. En 1852 ces fossiles, surtout ceux 
qui étaient provenus do la montagne St. Pierre près Macs- 
triclit, furent transportés à Ilaarlem où ils ont été conservés 
quoique temps dans les salles du Pavillon situé dans le bois 
de Ilaarlem. La ils étaient destinés a servir aux études dos 
membres de la commission pour la carte géologique des Pays- 
Bas, commission dont le sécrétaire était alors le célèbre géo- 
loguo néerlandais, feu le dr. W. C. IL. Staring. 1 j Après la 

i) Cette commission se composait des cinq savants suivants: lo 
prof. Miquel d’Utreclrt: le prof, émérite Van Breda de Ilaarlem; le 
prof. Schlegel de Leidc ; le dr. J. Bosquet de Maestricht et le 
dr. Staring de Ilaarlem — tous sont morts à présent! 
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dissolution do cette commission, nous, mon ami Staring et 
moi, nous sommes réussis à persuader le ministre de l’intérieur, 
Thorbeoke, de céder ces fossiles ‘ maestrichtiens au musée 
confié à mes soins. Et depuis ce temps ces magnifiques restes 
d’un monde passé forment un ornement précieux du musée 
Toylcr. Espérons qu’ils y resteront aussi longtemps que ce 
musée existera! 

Le no. 11201 présente quatre fragments de l’os frontal 
et de l’os ethmoïde: ils proviennent du musée Camper et 
ont été décrits par Adr. Camper et puis par Cuvier, Osse¬ 
ments fossiles T. V, p. 325, pl. XX fig. 1. 

Le no. 11202 et le no. 11203 sont des fragments de l’os 
maxillaire inférieur du côté droit, (l’os tympanique?) 
aussi de Camper et décrits par Cuvier, Ossements fossiles T. Y, 
p. 324 pl. XX fig. 2. 

Le no. 11204 est l’extrémité distale de la mâchoire in¬ 
férieure, aussi un échantillon original de Camper, voyez 
Cuvier, Ossements fossiles T. Y, p. 322 pl. XX fig. 3. 

Les no. 11205, 11206 et 11207 sont des fragments d’os de 
la tête du mosasaure du cabinet de Camper. 

Le no. 11208 est l’os humérus (l’os cubitus?) de Cam¬ 
per décrit par Cuvier, Ossements fossiles T. Y, p. 336, pl. XX, 
fig. 24. 

Le no. 11209 est un bloc avec 12 petites vertèbres 
dorsales et lombaires, échantillons originaux de Camper, 
voyez Cuvier, Ossements fossiles T. Y, p. 331, pl. XX, fig. 9. 

Le no. 11210 est un bloc avec 14 vertèbres caudales. 

Les deux derniers numéros appartiennent probablement à 
une autre, plus petite espèce de mosasaure, que l’on a pré¬ 
tendu trouver, et à laquelle on a donné le nom de Mosasaurus 
Maximiliani. 

Le no. 11211 est un bloc avec 4 vertèbres dorsales. 

Le no. 11212 est un bloc avec 8 vertèbres caudales. 

Le no. 11213 est un fragment de la partie distale de la 
mâchoire inférieure. Ces quatre derniers sont provenus 
du cabinet de Camper. 

Le no. 11214 est un des objets les plus remarquables de 
notre collection: ce sont 23 ossements de l’avant-bras 
et de la main du Mosasaurus Camperi , décrits par Cuvier, 
Ossements fossiles T. Y, p. 336, pl. XX, fig. 4—8, 21—23, 

Le no. 11215 est un bloc avec une vertèbre dorsale 
et quelques fragments de côtes du cabinet de Camper. 

Le no. 11216 est un des os de la ceinture thoraci¬ 
que, (omoplate? claviculaire? coracoidien?) décrit 
par Cuvier, Ossements fossiles T. Y, p. 336. pl. XIX, fig. 14. 
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Le no. 11241 est la partie distale de la mâchoire in¬ 
férieure, l’échantillon original de la description de Van 
Marum dans les Verhandelingen van Teylers Tweede Ge- 
nootschap , 1790. T. VIII, pag. 385, pl. II, fig. 2. 

Le no. 11243 est la portion antérieure interne de la mâ¬ 
choire supérieure du côté droit, l’échantillon original 
de la description de P. Camper dans les Philos. Transact. 
1786. T. LXXVI, p. 456, pl. XVI. 

Voilà une énumération courte des principaux restes du 
Mosasaurus Camperi de notre musée. A côté des fossiles 
du cabinet de Camper se trouvaient en 1852 au Pavillon 
de Haarlem une multitude de restes du même animal, qui 
avaient formé jadis la collection de Ilenckelius à Maestricht 
et aussi quelques-uns provenus de la collection de Thierens 
à Maestricht. Ces deux collections se trouvent à présent 
également dans notre musée: leurs fossiles se voient à côté 
de ceux de Drouin et de Camper dans les vitrines VII, 
VIII et IX. Ce sont principalement des vertèbres, des côtes, 
des fragments de mâchoire, des phalanges de doigts et 
surtout des dents, et parmi ces dents un certain nombre de 
petites dents, probablement des dents qui ont été situées sur 
les ptérygoïdiens du mosasaure. La belle tête de cet animal 
qui à présent se trouve dans le musée du Jardin des Plantes 
à Paris, nous prouve que le palais du mosasaure était garni 
d’une ou de deux rangées de petites dents coniques. 

Le nombre des restes fossiles du grand reptile de Maes¬ 
tricht, qui décorent ces vitrines, dépasse 200. 

Dans le compartiment supérieur de ces trois vitrines se 
trouvent, sauf les restes du mosasaure, aussi quelques restes 
de la tortue de Maestricht, la Chelonia Hoffmanni Gray. 
Nous en parlerons tout-à-l’heure. 

♦ 

Le compartiment inférieur de la grande vitrine VII, VIII 
et IX contient en premier lieu les défenses du Mastodon 
anguslidens d’Oeningen, dont nous avons parlé à l’occasion de 
notre revue des dents et autres restes de cet animal, étalés 
dans l’armoire 11, voyez, p. 46. 

Ensuite nous y remarquons une multitude d’ossements di¬ 
vers, surtout des vertèbres et des côtes du Zeuglodon macro - 
spondylus, animal remarquable, dont nous parlerons plus long, 
quand nous étudierons la tête de ce mammifère, qui est ex¬ 
posée à gauche de la porte d’entrée de la grande salle. 

A côté de ces ossements nous trouvons un grand nombre 








77 


d’os et de dents de l’ours des cavernes, Ursus spelœus 
Blumenb. Nous observons ici des crânes, des mâchoires inféri¬ 
eures isolées, des os du bassin, des jambes, des bras, des pieds, 
la denture entière etc. Il est inutile de nous occuper ici de 
ces ossements, puisque nous avons déjà parlé longuement du 
squelette entier, qui décore la salle d’entrée, voyez p. 4. 

Les défenses de sanglier, dont nous remarquons ici 
une douzaine, sont probablement des défenses de sangliers de 
l’espèce qui vit actuellement et non d’animaux fossiles : je les 
ai trouvées dans une collection de fossiles indigènes, achetée 
il y a quelques années. Parmi le nombre il y a une seule 
trouvée sous la ruine du château de Brederode à Yelsen: 
peut être cette dent est le reste d’un diner de l’un des comtes 
de Brederode, dont la demeure seigneuriale en ruine ajoute 
aujourd’hui un charme nouveau aux environs pittoresques de 
la ville de ïïaarlem. 

Le crâne d’un castor qui se trouve ici, dénote par sa 
couleur noire qu’il provient d’une tourbière. On ne peut pas 
considérer comme fossiles les ossements de castor, que l’on a 
trouvés dans les tourbières de plusieurs endroits du nord de 
l’Europe et aussi de notre pays; car leurs ossements, par¬ 
faitement identiques avec ceux des castors vivants actuelle¬ 
ment, ont sans aucun doute été enfouis pendant l’époque 
moderne ou l’alluvium. 

Les trois tortues fossiles, no. 8451, 13101 et 13102, sont 
des restes précieux de l ’Emys Camperi Gray, du bruxellion. 
Il est nécessaire de reproduire ici quelques observations pré¬ 
alables, avant de décrire nos trois exemplaires. En 1784, 
Burtin, l’auteur do YOryctographie de Bruxelles , fit cadeau à 
P. Camper d’une tortue fossile du bruxellion, qui présentait 
la surface supérieure du bouclier et qui fut provenue de Mels- 
broeck. En étudiant en 1867 les tortues fossiles de notre musée, 
j’avais espéré que je pourrais étudier aussi cet échantillon, croy¬ 
ant qu’il devait se trouver alors au musée de l’université de 
Groningue. On sait que la collection de Camper, comme je 
l’ai déjà dit à une autre page, a été transportée dans cette 
ville après la mort du savant propriétaire, et par conséquent 
il était à présumer que la tortue du bruxellien, le cadeau 
de Burtin, ferait encore partie du dit musée. Malheureuse¬ 
ment elle ne s’y retrouve plus: feu le prof. Salverda de 
Groningue, à qui je me suis adressé dans le temps, m’aurait 
certainement envoyé ce fossile pour en faire la description, 
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s'il avait pu 1 o découvrir. En revanche, j’ai roncontré dans 
notre musée un bloc de pierre portant quelques restes de la 
carapace d'une tortue, tirée des couches du système bruxol- 
lien. Il ne m'a pas été possible de savoir l’origine ou l’his¬ 
toire de ee bloc de pierre: jo l'ai trouvé dans un coin ob¬ 
scur au fond d’une armoire, sans étiquette ni indication quel¬ 
conque. Jo lui ni donné le no. 8451 de mon Catalogue. Tl 
présente des impressions laissées par la surface intérieure do 
la carapace. Ces impressions sont celles des pièces vertébra¬ 
les, des deux séries de pièces costales et do quelques restes 
de pièces marginales. On voit ça et là quelques lames écail¬ 
leuses d’une couleur brune et adhérentes à la pierre, comme 
si le périoste de la voûte du bouclier dorsal s’est conservée 
en partie. 

En faisant en 1868 un petit voyage en Bolgiquo, j’ai vi¬ 
sité non seulement les musées do Bruxelles, celui do l’uni¬ 
versité de cette ville, nommé le Musée royal d’histoire na¬ 
turelle de Belgique, et celui do feu Van der Maelcn; le 
musée de l’université de Liège, et celui do l’université de 
Louvain; mais aussi celui de feu lo dr. Armand Thie- 
lens à Tirlemont. Dans ce dernier musée je vis une très 
belle tortue fossile qui, d’après son propriétaire, avait été 
trouvée à Loupoigne près Nivelles, dans les couches du ter¬ 
rain bruxellien. Thielens a bien voulu me céder pour le musée 
Teyler ce fossile précieux, et c’est ainsi qu’il se trouve ici 
dans la vitrine VIII. 

Cette tortue se présente sur deux blocs de pierre, ou pour 
mieux dire dans un seul bloc, mais qui a été fendu, de ma¬ 
nière que chaque partie a conservé quelques restes de l’ani¬ 
mal. L’une des parties, no. 13102, celle dont la surface est 
convexe, nous présente la majeure partie du bord, quelques 
restes de vertèbres, quelques fragments des pièces costales, 
et plusieurs impressions assez profondes de ces memes pièces. 
L’autre partie, qui est concave, no. 13101, nous montre en¬ 
viron la moitié du bouclier dorsal, savoir la partie antérieure 
du côté droit, vue de la surface inférieure, et aux endroits 
où les écussons ne se retrouvent pas, on voit les impressions 
laissées par les plaques dcrmales et par les sillons qui sépa¬ 
rent ces plaques. Ces deux blocs de pierre s’emboîtent et 
s’ajustent parfaitement l’un sur l’autre. 

En 1863, le conservateur émérite du musée Teyler, feu 
le prof. Van Breda, déposait dans notre collection un bloc 
de pierre grisâtre, présentant la carapace à peu près en¬ 
tière d’une tortue vue en dessus. En me montrant pour 
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la première fois ce fossile, il me disait: „ Voilà une tor¬ 
tue nouvelle”, sans y ajouter le nom, ni la localité. Plus 
tard, lorsque je lui demandai le nom de cette tortue fos¬ 
sile, il me répondit: »je ne me souviens plus de son nom, 
mais je pense que vous le trouverez dans un des ouvrages 
de Owen.” La lecture de l’ouvrage de Owen sur the Fossil 
chelonian reptiles of tlie Wealden clays and Purheck limestones 
me donna bientôt la certitude, que notre tortue ne saurait 
appartenir à une autre espèce qu’à celle nommée Pleuroster- 
non ovatmn Owen. Ce beau fossile porte à présent le no. 8450 
de mon Catalogue. Je l’ai décrit dans mon traité sur les Tor¬ 
tues fossiles du musée Teyler p.110: j’y renvoie le lecteur, 
plutôt que de faire ici encore une fois une description dé¬ 
taillée. Disons seulement que ce bloc de calcaire purbeckien 
ne présente que la carapace vue de la face supérieure, dont la 
forme est celle d’une ellipse parfaite. Les parties postérieures 
et la bordure du côté droit sont plus ou moins endommagées. 

Dans le compartiment inférieur de cette vitrine nous remar¬ 
quons encore une coquille gigantesque d’une espèce de Perna 
et quelques exemplaires du genre Nautilus du calcaire piso- 
lithique de Maestricht. Ensuite un grand bloc et quelques 
petits échantillons de bois pétrifié du bruxellien; et enfin 
un poisson fossile extrêmement beau, de la montagne 
St. Pierre. Il ne m’est pas possible de dire ici le nom de 
cet échantillon parfaitement unique, attendu qu’il n’est pas 
décrit encore, et que jusqu’ici moi-même je n’ai pas eu l’occa¬ 
sion d’en faire une description et de donner un nom à cette 
espèce nouvelle. J’espère m’en occuper bientôt. 

Examinons à présent les beaux restes de la tortue fos¬ 
sile de Maestricht, exposés dans cette vitrine, mais au¬ 
paravant il sera nécessaire de donner un court aperçu his¬ 
torique, concernant l’origine etc. de ces restes précieux. 

En 1766, un officier, le major Drouin, qui demeurait à 
Maestricht, commença à constituer une collection de fossiles 
de la craie tuffeau des environs de cette ville. Il rassembla 
non-seulement une multitude de coraux, de madrépores, d’é- 
chinodermes, de bélemnites, de mollusques, de crustacés etc. 
mais parmi ces objets aussi quelques ossements de tortues et 
surtout les magnifiques mâchoires du Mosasaurus Camperi, 
dont nous venons de parler p. 73. En 1784 Van Marum 
acheta la collection entière du major Drouin pour le musée 
Teyler, et c’est ainsi que les premiers ossements de tortue 
sont arrivés dans notre musée. 






Tl parait que lo chirurgien Hoffmann à Maestricht receuillit 
à l’exemple de Drouin, vers l’an 1770, des restes de tortues 
fossiles trouvés dans les fameuses carrières, creusées depuis 
un temps immémorial dans la montagne 8t. Pierre. D’après 
Cuvier, Ossements fossiles T. V part. 2, p. 239, Walch parle 
déjà de ces restes, et Burtin, Oryctographic de Bruxelles *p. 93 
dit: „Dans les carrières près de Maestricht on a trouvé deux 
carapaces de tortues; elles font partie du beau cabinet de fos¬ 
siles de feu M. Hoffmann. D’après un mémoire de P. Camper, 
inséré dans les Philos . Transact. 1786, il paraît que ces 
restes de tortues sont devenus la propriété de ce savant. Il 
dit: „Après la mort de M. Hoffmann, sa famille m’offrit à 
acheter la collection entière. En Août 1782 je partis pour 
Maestricht, avec le dessein d’examiner les objets, et je fus 
forcé d’admirer la richesse et la beauté de la collection, 
surtout des ossements fossiles de la montagne 8t. Pierre. 
Comme les héritiers ne prenaient point en considération les 
frais de transport sur la Meuse, où chaque souverain exige 
un impôt énorme de tout objet qui passe son territoire, ni 
sur le petit nombre de personnes en état d’acheter cette 
collection, ils fixaient le prix si haut, que personne ne pouvait 
agréer. La fille aînée, devenue propriétaire de la collection 
entière, m’offrit enfin les spécimens principaux pour un prix 
raisonnable.” Parmi ces spécimens principaux se trouvait la 
carapace dont parle Camper dans le mémoire précité comme 
d’un ,,dos entier d’une tortue de cette montagne, long de quatre 
pieds et large de seize pouces.” 

La grande tortue de Maestricht, no. 11289, de notre col¬ 
lection, passée de la collection de Hoffmann dans celle de 
P. Camper à Klein Lankum près la ville de Franeker en Frise, 
y resta jusqu’à la mort du savant professeur anatomiste. Les 
échantillons du cabinet de P. Camper, devenus la propriété de 
son fils A. Camper, furent étudiés par ce savant, surtout 
en ce qui regarde les restes du Mosasaurus qui se trouvaient 
dans la collection de son illustre père. Plus tard, en consé¬ 
quence d’une disposition testamentaire, le cabinet entier de 
P. Camper, y compris les restes de tortues déjà fameux, fut 
acheté par l’Etat néerlandais, et transporté à l’université 
de Groningue. On m’a raconté que la grande tortue de 
Camper, notre no. 11289, fut déposée dans un des corridors 
ou dans la vestibule de l’édifice académique de Groningue, 
et que quelquefois les étudiants de cette université s’asseyaient 
sur ce fossile, surtout quand ils revenaient du manège et 
quand leurs bottes étaient encore pourvus d’éperons. 

En parlant des restes du mosasaure j’ai déjà dit que legouver- 
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nement néerlandais en 1852 instituait une commission pour 
dresser la carte géologique des Pays-Bas; qu'à la demande 
de cette commission les fossiles de Camper furent transportés 
à Haarlem et déposés dans les salles du Pavillon; qu’après 
la dissolution de cette commission, les fossiles du cabinet de 
Camper ont été cédés au musée Teyler et en meme temps 
aussi ceux des collections de feu Henckelius et de feu 
Thierens, comme aussi les objets de Maestricht que la com¬ 
mission avait rassemblés elle-même et qui se trouvaient alors 
déposés au Pavillon dans le bois de Haarlem. Tous ces objets 
remarquables sont ainsi déposés depuis le 7 Novembre 1861 
dans notre musée, où je les ai réunis aux fossiles de Maestricht, 
provenus des collections de Yan den Ende et du major Drouin, 
qui formaient déjà alors un ornement de la précieuse collec¬ 
tion de notre musée. 

Passons à présent à une courte revue de ces restes de 
tortues de Maestricht No. 11289 est le fossile nommé par Camper 
le dos entier d'une tortue. Ce bloc calcaire pisolithique 
a une longueur de 1,33 m., une largeur de 0,58 m. et une 
hauteur de 0.26 m. On y voit la pièce nuchale. presque toutes 
les pièces vertébrales, quelques pièces costales et quelques 
extrémités non élargies des côtes, aux deux côtés du bouclier 
dorsal. La bordure de la carapace manque tout-à-fait. comme 
de même quelques pièces costales, probablement une consé¬ 
quence des éperons des étudiants de Groningue: vu la fria¬ 
bilité très grande de la craie tufeau de Maestricht, ces parties 
ont été pulvérisées et par là perdues. La partie postérieure 
est détachée du reste, mais dans la crevasse on aperçoit une 
section transversale d’une vertèbre dorsale. J'ai décrit en 
détail ce fossile dans les Tortues fossiles du musée Teyler 
p. 7 et suivants, comme aussi tous les autres échantillons de 
notre musée: si cette description vous intéresse, o ami lecteur, 
vous trouverez ce traité dans les Archives du musée Teyler , T. II. 

No. 7451 est la tortue de Yan den Ende. Quand je 
visitai pour la première fois, en 1851, le musée Teyler, j’y 
vis dans une vitrine deux restes de tortues de Maestricht. 
Plus tard on m’apprit que ces deux fossiles avaient été au¬ 
paravant la propriété de feu M. Yan den Ende, qui avait 
vendu ces échantillons à M. M. les directeurs du musée 
Teyler. Il ne m'a pas été possible de savoir de qui Yan den 
Ende avait acquis ces fossiles, ni quand ils étaient trouvés 
dans la craie de Maestricht. Le seul fait précis en relation 
avec ces objets, est qu’ils se trouvent déjà depuis l’an 1840 
dans le musée. Ils n’ont jamais été décrits, au moins autant 
que je sache, ni par Van den Ende, ni par Yan Marum, ni 

6 
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par Yan Breda, quoique les deux derniers fussent cependant pen¬ 
dant un grand nombre d’années, de 1780 jusqu’ à 1864, mes 
prédécesseurs dans la direction de notre collection paléonto- 
logique. 

La tortue de Yan den Ende consiste en quelques parties 
de la carapace, savoir: la pièce nuchale, quelques pièces ver¬ 
tébrales et costales et quelques bouts non élargis de côtes. 
Il semble que ce bloc de pierre a été brisé en plusieurs 
morceaux, et qu’une partie considérable de ces fragments a 
été perdue: il y manquent de très grands morceaux. 

Le no. 7542 est l’autre échantillon de Yan den Ende. Ce 
fossile très mutilé nous présente la pièce nuchale ou plutôt la 
moitié gauche de cette pièce et quatre pièces marginales. 

Le no. 11277 est une des pièces de la collection Hencke- 
lius. C’est une partie du bouclier dorsal d’une tortue. Ce 
fossile présente la pièce nuchale, une pièce vertébrale et 
quelques pièces costales. De ces dernières la troisième du côté 
droit est brisée en une si grande multitude de petits fragments, 
qu’il m’a été presque impossible de les réunir et d’en refaire 
la pièce. Nous ne nous en occuperons plus longtemps. 

Le no. 11360, aussi de la collection Henckelius, ne fait voir 
que trois pièces vertébrales et deux pièces costales, tout le 
reste est perdu. 

No. 11359 est un fossile très intéressant: c’est une grande 
partie de la bordure autour de la carapace, qui était formée 
de pièces osseuses. Ces pièces marginales sont composées de 
deux longues lames qui, unies par leur bord extérieur, s’écar¬ 
tent et se dilatent de manière à former en dedans une espèce 
de rainure longitudinale. La lame extérieure est de beaucoup 
plus épaisse que l’intérieure, surtout dans les pièces antérieures. 
Ce fossile remarquable est provenu de la collection Camper. 

Outre cette bordure, le musée possède encore un grand 
nombre de pièces marginales détachées et de fragments de ces 
pièces. Nous ne nous en occuperons pas davantage, voyez les 
no. 11335, 11286, 11266, 7455, 7434 et plusieurs autres. 

Le nombre de restes de la tortue de Maestricht étalés dans 
cette vitrine, est si considérable, qu’il ne nous est pas possible 
de nous en occuper plus longtemps. Sauf les pièces décrites, 
nous remarquons ici encore des pièces nuchales, vertébrales et 
costales isolées, quelques fragments du plastron, des os de la 
tête, quelques restes de mâchoires inférieures, des vertèbres 
dorsales, des fragments du bassin, des os des extrémités, etc. 
formant ensemble une collection composée d’au moins 150 
échantillons. 
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À GAUCHE DE LA PORTE D’ENTRÉE 
DE LA GRANDE SALLE. 

En entrant dans la grande salle du musée, nous voyons à 
gauche une espèce de vitrine, dont le fond est un miroir. Sur 
le verre sont placés cinq petits piliers de cuivre poli, et sur 
ces piliers gît le crâne pétrifié d’un grand animal : au moyen 
du miroir il est possible d’examiner, sans retourner l’objet, 
la face inférieure, les os du palais, les bords de la mâchoire 
supérieure avec des restes de dents etc. de cette remarquable 
tête du Zeuglodon macrospondylus Müll. 

Ce fossile magnifique provient du terrain tertiaire inférieur 
(eocène) de Claiborne, Alabama, Amérique. Les zeuglodontes 
sont des animaux mammifères, qui ont été rapprochés des 
sirénoïdes (lamantins, dugongs, halithérium etc.) Les zeuglo¬ 
dontes ont les formes aquatiques de ces derniers et des cétacés, 
mais l’ensemble de leurs caractères les éloigne de tous les 
deux ; leur museau allongé et leurs dents tranchantes empêchent 
de les réunir aux sirénoïdes ; leurs dents de deux sortes, dont 
les molaires à deux racines, ainsi que leurs ouvertures nasales 
normales, les distinguent encore mieux des cétacés. D’après 
M. le prof. Yan Beneden, qui en 1864 a examiné l’exemplaire 
de notre musée, le Zeuglodon doit être rapproché des phoques: 
ce grand connaisseur des mammifères du crag d’Anvers, en 
admirant notre crâne du Zeuglodon macrospondylus me dit, en 
indiquant les narines de l’animal : „il est un phoque, Monsieur, 
je vous assure, il est un phoque.” 

La première découverte de ce genre a été faite par Harlan, 
en 1835, qui en trouva des ossements dans le terrain terti¬ 
aire d’Arkansas en Amérique, et qui les décrit en les 
rapportant aux reptiles, sous le nom de Basilosaurus. En 
1839 il transporta ces ossements à Londres, où Owen dé¬ 
montra par l’analyse microscopique des dents, que l’animal, 
au contraire, devait être rapproché des lamantins. 

En 1845, un certain monsieur Koch trouva dans l’Alabama 
d’autres ossements de cet animal. Koch composait de ces 
ossements un squelette fantastique, une tête avec une colonne 
épinière composée d’au moins cent vingt vertèbres, des 
membres antérieurs et postérieurs. Il prétendit alors avoir 
découvert des restes d’un grand serpent de mer, auquel 
il donna le nom de Hydrarchos. Il exposait ce squelette 
monstrueux dans les villes principales de l’Amérique, et puis 
à Vienne, à Dresde, à Berlin et autres villes de l’Europe. 
Là, cet animal curieux fut étudié par plusieurs savants, par 
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Carus, Geinitz, Burmeister, Müller et autres. Il fut constaté 
que M. Koch avait mélangé des ossements de plusieurs in¬ 
dividus, et même, suivant Müller, de deux espèces differentes, 
et qu’il avait composé une colonne vertébrale d'au moins 
cent vingt vertèbres, tandis que l’existence d'un membre 
postérieur est tout-à-fait douteuse, quoique M. Koch l'ait 
montré dans sa restauration poétique. Les savants que je 
viens de nommer, trouvèrent que les caractères du zeuglodon 
sont les suivants: le crâne est très allongé et étranglé en 
arrière des frontaux; la région occipitale se relève par une 
pente abrupte, à peu près comme dans les cochons; la face 
est grêle; les os nasaux sont allongés; l’ouverture du nez 
n’a aucun rapport avec celle des véritables cétacés; les in¬ 
termaxillaires sont grêles et allongés; la mâchoire inférieure 
rappelle celle des dauphins et des cachelots. La dentition 
présente des caractères tout-à-fait particuliers; nous ne la 
décrirons pas ici: disons seulement que sur le miroir gît un 
petit bloc calcaire, avec une dent du Zeuglodon macrospondylus. 
C’esc sans doute une des trois dents à une seule racine que 
porte l’os incisif ; la couronne de cette dent est en forme de 
cône pointu et recourbé en arrière. 

Nous avons dit, p. 76, qu' un grand nombre de vertèbres, 
de côtes etc. du zeuglodon se trouvent dans le compartiment 
inférieur de la grande vitrine. Ces vertèbres sont composées 
de corps cylindriques allongés, avec des apophyses épineuses 
et transverses relativement petites. Il se peut que la plu¬ 
part de ces vertèbres appartiennent à une autre espèce, le 
Zeuglodon brachyspondylus Müll. Ces vertèbres ont servi à 
M. Koch à allonger outre mesure son squelette du Zeuglodon 
macrospon dy lus . 


SUR LE PARQUET DE LA GRANDE SALLE. 

Au bout postérieur de la grande vitrine, sur le parquet, 
est déposé un os qui dans le temps a fait quelque bruit 
dans le- monde. En 1779, ce fragment d’un os d’un grand 
animal fut trouvé dans le sol de la cave d’un marchand 
de vin de la rue Dauphine, près du Pont Neuf, à Paris. 
Celui-ci, ne voulant pas se livrer aux travaux nécessaires 
pour l’extraction complète de l’os, le brisa ou le scia et 
en enleva une portion qui pesait 227 livres. Il le montra' 
ensuite à un grand nombre de curieux. Il paraît que le 
seul naturaliste qui alors en ait pris connaissance, fut Lamanon, 
qui en fît une description dans le Journal de physique, Mai 
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1781. Cuvier reconnut plus tard, que cet os était une partie 
du crâne d’une baleine, qui a dû avoir une longueur d’en¬ 
viron 55 pieds (18 mètres): ce savant le considérait comme 
un os temporal moins oblique qu’ordinairement et qui avait 
une cavité articulaire moins étendue que celle du même os de la 
baleine franche, la Balaena mysticetus Lin. et lui donnait le 
nom de Balaena Lamanoni Cuv. 

En 1856, visitant pour la première fois le musée Teyler, 
je vis cet os dans une des armoires. Il portait alors une 
étiquette écrite par Yan Marum mentionnant que cet os 
était trouvé rue Dauphine à Paris, qu’il était décrit par 
Lamanon, etc. Mon cicérone, feu le prof. Yan Breda. me 
racontait à cette occasion ce qui suit: 

„ Comme vous voyez, cet os est un morceau de la tête d’un 
cétacé, trouvé dans le sol d’une cave à Paris. D’abord on crut 
que c’était le reste d’un animal, qui avait vécu dans la mer 
qui, à l’époque tertiaire, s’étendait dans l’endroit qui plus tard 
a été formé par les dépôts de matières sédimentaires, qui à 
présent forment le sol du bassin, de Paris, et par conséquent 
qu’il était un fossile tertiaire. Plus tard cependant on re¬ 
connut que cet os n’avait nullement l’air d’une pétrification 
tertiaire. Quoi qu’il en soit, Yan Marum le voulait acheter 
pour le musée Teyler, et à cet effet ce savant entreprenait 
le voyage à Paris. En même temps George Cuvier fit des 
efforts pour acheter cet os pour la collection du Jardin des 
Plantes à Paris. Les deux concurrents ne voulant pas céder 
l’objet à l’un d’eux et offrant tous les deux tour à tour une 
somme considérable au propriétaire, résolurent enfin de par¬ 
tager l’objet et d’imiter le jugement célèbre du roi Salomon, 
savoir de trancher le fossile en deux parties, l’une pour 
Cuvier, l’autre pour Yan Marum. Ils ordonnaient à un me¬ 
nuisier de le scier en deux, et voilà l’origine de l’incision 
que l’on observe encore aujourd’hui dans le corps de l’os. 
Mais alors le coeur sensible de Cuvier parla, comme celui 
de la mère juive devant le trône du roi sage, et, en empê¬ 
chant le menuisier de continuer son oeuvre, il cédait l’objet 
entier à Yan Marum, qui immédiatement le fit transporter 
à Haarlem. Plus tard on découvrit cependant l’origine véri¬ 
table de cet os et la manière de son ensevelissement dans 
la cave de la rue Dauphine. Dans le siècle du Roi-Soleil 
(Louis XIY) les dames du beau monde de la France por¬ 
taient, comme aujourd’hui, des robes soutenues par une espèce 
de crinoline, connue alors sous le nom de robe à cerceaux. 
Généralement ces cerceaux furent fabriqués de fanons de 
baleine. Une grande baleine venait de naufrager sur la plage 


de Normandie. Un fabriquant de crinolines et de corsets 
achetait le cadavre pour en tirer les fanons. Pour se défaire 
des grands os de la tête de cette baleine, il les ensevelit dans 
le sol de sa cave, et c’est un de ces ossements qui, après 
deux cent ans, faisait tant de bruit dans le monde savant.” 

Enfin, en 1865, j’avais l’honneur de faire voir dans le 
musée Teyler cet os célèbre à un des plus grands connaisseurs 
de baleines actuellement vivantes, à feu le prof. Claas 
Mulder de Groningue. Ce savant me dit, qu’il envisageait 
cet os comme un os déformé, peut-être morbide, de la base 
du crâne d’une baleine franche très grande. Il reconnut la 
petite cavité qui se voit à l’une des extrémités de l’os, comme 
la cavité cervicale. 


Au-dessus de la porte du musée qui donne entrée à la 
troisième salle, dite des instruments, on voit exposé le crâne 
d’un animal à cornes, ou, pour mieux dire, l’os frontal 
avec les noyaux ou les chevilles des cornes d’une es¬ 
pèce de boeuf. J’ai trouvé cet échantillon dans une des armoires 
du musée, sans étiquette indiquant le nom, le lieu de prove¬ 
nance etc. Feu le dr. Staring, en visitant un jour la col¬ 
lection paléontologique, me dit qu’il croyait se rappeler 
que ce fossile avait été trouvé en Allemagne, dans le Rhin. 
Ce savant, en examinant l’objet, me dit que sans doute 
c’était une partie du crâne d’un aueroehs fossile, et non d’un 
boeuf fossile, comme le prétendait M. le prof. Yan Breda, et 
qu’il était en tout cas un fossile très récent, ou un soi-disant 
subfossile. 

On sait que toutes les espèces de boeufs déterminées 
avec une . précision suffisante, appartiennent à l’époque dilu¬ 
vienne ou à l’alluvium. Lorsque Jules César pénétra dans les 
Gaules, il trouva les forêts de ce pays habitées par une espèce 
de boeuf de grande taille, à laquelle il donna le nom d’ Urus, 
et dans ses Commentaires il ajoute, qu’il diffère du taureau par 
la grandeur et la figure de ses cornes. O 11 a souvent appliqué 
ce passage de J. César à l’auerochs, le bison européen qui vit 
encore aujourd’hui dans les forêts de la ! ithuanie, mais plusieurs 
raisons peuvent faire croire que deux espèces différentes 
vivaient simultanément à la même époque, et qu’elles étaient 
distinguées déjà sous les noms à'Urus et de Bison . Il faut 
remarquer, en effet, que J. César dans sa description de YUrus 
11 e parle ni de la crinière, ni de l’épaisse fourrure, qui rendent 
l’auerochs si remarquable. De plus, Sénèque et Pline citent le 
bison et l'urus comme deux animaux distincts. L’urus paraît 





87 


caractérisé par sa taille très grande, ses cornes très longues, 
dirigées en avant, et par son front plat; le bison était 
reconnaissable à sa crinière, à son épaisse fourrure, à ses 
jambes grêles, à ses cornes plus courtes, non recourbées 
en avant, et à son front bombé. Nos races domestiques n’ont 
aucune ressemblance avec le bison, et beaucoup plus avec l’urus, 
d’où quelques naturalistes ont inféré que cette dernière espèce 
était probablement la source d’où elles étaient dérivées. 

L’espèce que l’on peut, avec quelque probabilité, rapporter 
à l’urus de César, et considérer comme la souche possible des 
boeufs domestiques, est le Boaprimigeniua Bojanus, caractérisé*, 
ainsi que nos races actuelles, par des membres trapus, un front 
aplati et carré, ainsi que l’occipital, et ayant les cornes 
recourbées et rabattues en avant. Ses débris ont été 
trouvés dans plusieurs cavernes, tourbières et dépôts diluviens. 

Une autre espèce, que l’on peut rapprocher du bison ou de 
l’auerochs actuel des forêts de Lithuanie, est le Boa priscus 
Bojanus, V aurochs fossile de Cuvier. Cet animal est caractérisé 
par ses membres plus élancés, le front arrondi et les cornes 
divergentes et très faiblement courbées. 

Le fossile au dessus de la porte, l’os frontal avec l’axe 
osseux des cornes, l’étui corné étant perdu, est sans doute le 
reste d’un auerochs fossile, d’un Boa priscus Bojanus, comme 
le dit l’étiquette. 


Avant de quitter les salles qui contiennent la belle col¬ 
lection de fossiles et de pétrifications que nous venons de 
parcourir, il est encore nécessaire de fixer l’attention du vi¬ 
siteur du musée sur un ouvrage qui lui pourra être encore 
plus utile dans ses études paléontologiques, que le petit ou¬ 
vrage qui lui a servi de guide en parcourant la collection. 

Je veux parler de l’ouvrage intitulé : Catalogue systématique 
de la collection paléontoloyique du musée Teyler , VI parties 
et IV suppléments. Le visiteur trouve ces dix livres, accom¬ 
pagnés d’une Table numérique , déposés sur la vitrine III. 
Voici la manière de s’en servir: dans la Table numérique, 
qui se compose d’une série non interrompue des nombres 1 à 
16000, on cherche le numéro qui désigne l’échantillon, que 


88 



l’on veut étudier. A côté (le ce chiffre on trouve à l’encre 
noire la page du catalogue, ou, à l’encre rouge la page 
des suppléments, qui contient le numéro en question. En 
parcourant la page indiquée on y rencontre 1. le numéro 
de l’objet; 2. le nom de échantillon avec son auteur; 3. les 
synonymes; 4. les auteurs qui en ont traité, avec les titres de 
leurs ouvrages; 5. le terrain ou l’étage géologique; 6. le 
lieu do provenance et 7. l’indication de l’armoire (A.) ou du 
tiroir (TA ou de la vitrine (Y.) qui renferment l’échantillon. 
En le consultant, on apercevra que ce catalogue est un bon 
auxilliaire dans l’étude de la paléontologie, et de plus, il est 
parfaitement à votre disposition, o ami lecteur, si vous en 
faites la demande au concierge du musée. 
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